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PRÉFACE. 



Le nouvel ouvrage que j^ofFre au 
public est un aperçu rapide des mœurs 
et coutumes de la Provence au douzième 
siècle. Les faits principaux et presque 
tous les noms en sont historiques ^ les 
notes en fourniront la preuve. 

Il diffère, par le genre et par le style, 
du Solitaire et du Renégat : ces derniers 
étaient d'un caractère sombre et sé« 
vère 9 celui-ci est d'une couleur riante 
et satirique. 
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Imbu des sentimens d'un véritable 
Français y je n'ai point voulu faire un 
ouvrage de parti , ni écrire un livre de 
circonstance : sans doute il se trouve 
en ma nouvelle composition des rap- 
prochemens malins qui n'échapperont 
point au lecteur ; mais ma plume n'est 
jamais trempée de fiel ^ et mes traits ^ 
lancés indistinctement j ne font à peine 
qu'effleurer. 

Aussi sincère admirateur de nos 
grands guerriers que de nos célèbres 
orateurs , et fier d'avoir suivi dans les 
camps les immortelles phalanges qui 
firent trembler l'Europe , je révère plus 
que personne les institutions sacrées 
que notre patrie a achetées par tant de 
malheurs ^ de gloire et de sacrifices j et 



vij 

loîn de moi la pensée d'affaiblir jamais 
le respect qui leur est dû ! 

Si ma plume , en retraçant les ridi- 
cules et les folles des temps passés, laisse 
tomber parfois des sarcasmes sur le 
temps présent , c'est que tous les siècles 
ont eu leurs exagérations, et qu'il n'est 
rîen d'ailleurs sur la terre , même les 
œuvres les plus sublimes , qui n'offre 
son côté plaisant : l'épîgramme est 
l'arme française} la raillerie parmi 
nous est en quelque sorte nationale j 
et jamais on n'a fait un crime , chez le 
plus aimable des peuples, de la malice 
et de lagaîté. 

Pénétré des saines doctrines cons- 
tîtutionelles , monarchiques et reli- 
gieuses , je connais les devoirs qu'elles 
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imposent à l'homme d'honneur et ne 
saurais m'en écarter. Je n'ai donc eu 
le dessein ni de heurter aucune opinion , 
ni de blesser aucun pouvoir , ni de dé- 
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verser le ridicule sur aucun principe , 
ni d'offenser aucun individu : mon seul 
but a été d'égayer un instant mes lec- 
teurs par un badinage léger j et l'on 
verra que , dans mes attaques , je n'ai 
pas même épargné le genre de littéra- 
ture que j'aime , et auquel j'ai pu de- 
voir quelque célébrité. 
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LIVRE PREMIER. 



L'ÉTOILE du matin scintillait à l'Orient; et : 
l'aube printanière, étendant ses fîtoides rosées 
SUT les collines d'Âiguemar , annonçait la belle ~ 
et tendre Aurore à ses admirateurs. L'amante 
de Céphale , toujours peinte couronnée de 
roses et environnée d'harmonies, avait ou- 
blié cette fois ses parfums, ses urnes, ses 
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fleurs et ses concerts d'amour ; de son char 
rembruni tombait , au lieu de tajrons d'or et 
de pourpre , une petite pluie imperceptible 
et glaciale. 

c( — Doux printemps ! s'écriait un chevalier 
» s'arrêtant sur une éminence qui dominait 
» un vaste marais , printemps si cher aux trou- 
» badours ! nature au moment du réveil ! où 

» sont vos dons et vos délices ? Ménestrels 

» dont la lyre emphatique a célébré le point 
» du jour, je ne m'étonne plus de la froideur 
» de vos hymnes ; ce qui vous inspirait m'a 
» saisi : pour achever de me glacer , il ne me 
^ manque ici que vos chaMs. ^ 

En achevant; ceU mots , il dirige son ooiirsiei^ 
vers une chaumière voisine , et y descendu de 
SÂ mt>ntnre> y bhèrdie un abri momentanée 
Un |ean€ villageois a ouTeri h. porte au voya-« 
geur ; et bientôt , auprès d'un bon feiii ^ Via* 
connu réchauffe ses membre e»go«tdis; 
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L'habitant de la cabane, le jeune Izorin, 
examine l'étranger, dont la contenance est 
noble et martiale : âgé d'enviton cinq lustres , 
le chevalier serait parfaitemetit beau, sans 
Texpression fière et dédaigneuse de slon vî- 
sage. A peôœjii-t-il paru remarquer les soins 
attentifs de son hôte ; et lorsqu'il s'est levé 
pour continuer sa route, il a jeté plusieurs 
pièces d'or sur la table de la chaumière , avec 
tette orgueilleuse générosité qui pourrait être 
quaUfi.ee indifféremment du nom d'insulte ou 
de bienfait. 

Rejetant son manteau sur ses épaules , et 
prêt à remonter son destrier , il porte ses re- 
gards vers la vallée : ce — Quel est , dit-il , ce 
» manoir gothique dont j'aperçois au loin les 
» tourelles ? 

» — Sire chevalier , c'est Aiguemar. 

» — Aiguemar ! répètej'inconnu. Le suze- 

I . 
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» rain de ce castel , le marquis Eral, vit-il en- 
» core ? 

» — Oui , répond le villageois; mais depuis 
9 quelque temps bien des chagrins Tont acca- 
j> blé : les maladies ^ la discorde , la tristesse , 
» la méfiance ) les haines et la confusion, sont 
» en résidence au manoir ; et qui faut-il en ac- 
» cuser ?... Ipsiboé de Saint^Chrisogone. » 

Le paladin sourit. « — Ipsiboé de Saint- 
» Chrisogone ! Quel nom remarquable et bi- 
» zarre ! Je n'en ai pas ouï prononcer de 
y> plus étrange , même aux rives du lac As- 
» phalte(i). Ipsiboé! Serait-ce un moine , un 
j) pieux ermite ? 

» — Un moine , un ermite , non certes. 

» — Serait-ce une belle ? 

» — Encore moins. 

» — EstK^e un diable , un esprit follet ? 
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LIVRE I. 5 

5» — Pas davantage. 

» — Et IWtii vu ? 

» — Certainement. 
' » — A-t-il une forme ? 

» — Assez laide. 

» — Parle-t-il ? 

» — Du matin au soir. 

» — C'est donc une femme ? 

» — Sans doute. 

» Sire chevalier, poursuit Izorin, on voit 
» facilement , d'après vos questions , que vous 
s> êtes étranger ici ; car qui n'a ouï parler 
» en ces lieux de la fameuse Ipsiboé ? 

» — Je ne suis point un étranger , je suis 
y> Hugues de MonteroUes , fils d'un des ban- 
» nerets de ces contrées ; mais absent du ma-^ 
» noir paternel depuis .plus dç dix ans , je 
» connais , comme presque tous les chevaliers 
» croisés , toutes les villes de la Palestine > 
» et pas un hameau de mon pays. » 
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Les réponses dlzorui relatives à Ipsiboé 
avaient vivement piqué lacuriosité du paladin ; 
il se rapproche du villageois : «--rpEtcominent , 
» reprend-il , cettelpsihoéde Saint-Chrisogone 
» a-t-elle porté le trouble au château d'Ai- 
» guemar ? Est-ce un être pervers ? 

» — Non , vraiment. Elle est la bienfai- 
» sance même. 

» — Où demeure-t-elle ? 

» — En ce grand marais. D'ici , noble sei- 
» gneur , vous pouvez apercevoir son habi- 
» tation. 

» — • Serait-ce ce bâtiment noir , .presque 
» entièrement caché par des bois épais , en- 
» touré d'eaux stagnantes , et qui me paraît 
» surmonté d'une énorme lanterne allumée ? 

» — Oui , sire Hugues ; et ce qui vous paraît 
» une grande lanterne est une petite salie à 
» vitrages d'o.ù elle examine des étoiles, ou 
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D eUe allumé de grands feux; ou lelle 4isiille 
» des herbages., où dJe trâmioftué «fe$ ipé- 
D taux, et qu'elle noiilnle «on laè^ôratoire. 

» — Elle est sorcière ? <j -^ Ju9te cî^UiiOQ. 
» £Ue est au;$si générebsé «tauflsî pieu&eque 
» la bonne sainte Saba qùi.^ ^oiuiiiQ I34>us. Ta 
> fiortbi<en r9jCpalé te el^apteUân d'Aiguemar, 
» fit do® de tous ae^ jpyau». au jroi^ntife 
» Saloiuon , s^u ce qti^i^^pp^e l'ÉfcrituFe. » 

Un nouyieau sourire è^^cit le fr^t sé- 
vère dii p^ladil. « — P.€!piii^ huit jours, cput 
» tinue Izorin , la dame de ^Ski^^^hfi^o^çïi^ 
D est réinstallée en son domAïue du marais 
» après une absence da cinq ans ; aussi , de- 
» puis huit jours , brouhaha général en ces 
» lieux. 

I) — f £t vous appelez cette kmme la bien- 
» faisance même ? 

» -^ Beaucoup le disent; j'aime à le croire. 
» Parmi nous il nest bruit que d'elle^ 
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» — Mais faire constamment du bruit n*e$t 
» pas toujours faire du bien. 

» — Seigneur, et le bien et le bruit, Ipsiboé 
» fait tout à-la-fois. 

» — Et pourquoi fut-elle absente cinq ans 
3> de son domicile? 

»— Je l'ignore. Tout ce que je sais, c'est 
)» qu'elle disparut subitement de son logis le 
» lendemain du grand embrasement qui dé- 
yf vora trente maisons du village. 

» — Est-il possible! En ce hameau il y a 
» eu un incendie ? 

» — Aussi vrai qu'il y a eu un déluge. 

» — Et sans doute Ipsiboé fut soupçon- 
» née?.... * 

V 

» — Ipsiboé ! Que dites-vous là ?. ... le can- 
yy ton se méfierait plutôt du Père Etemel que 
» des intentions dlpsiboé. 

» — Il me semble cependant que cette 
li dame du marais, la bienfaisance même ^ 
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» n'aurait pas du quitter le pays lorsque ses 

«secours et ses consolations y étaient né- 

» cessaires. 

» — Ten conviens , sire chevalier ; mais 

» dans ses actions , même les plus belles , il 

» y a toujours du confiis et de l'équivoque. 

» Je ne puis m'empêcher de l'avouer, à sa 

»^ suite est je ne sais quel malin esprit qui 

» brouille et dérange toujours ses entreprises 

» bienfaisantes. Je le dis à regret, n'a-t-on 

jï que faire dlpsiboé ? elle arrive inconti- 

» nent ; et malgré ses excellentes vues , tout 

» se désorganise autour d'elle. A-t-on besoin 

y> dlpsiboé ? impossible de la trouver, on ne 

» sait jamais où elle est. 

» — L'excellente personne ! s'écrie le pala- 

» din; la prédeuse ressource ! l'admirable 

» soutien ! Combien je vous félicite de pos- 

» séder en ces parages cet inestimable tré- 

M sdr!.... A-t-elle des parais, une famille? 
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» — C'est à quoi nul ne peut répondre. 
9 Cependant quelques-uns se sont imaginé 
9 dans le hameau que le jeune Alamède, le 
» bel orphelin d'Aiguemar, T^ève du marquis 

» Éral , lui tient de plus près qu'on ne pense, 

■ 

» et pourrait bien être son fils. 

j> — Et connais-tu ce jouvencel ? 

» — Si je le connais !.... Compagnon de 
» ses jeux , et souvent témoin de ses études , 
» j'ai passé toute mon enfance auprès de lui ; 
» et j'y serais encore sans le fatal retour 
» dlpsiboé. 

» — Mais qud rapport peut-il exister eatre 
» l'élève du marquis et la bonne femme du 
» marécage ? 

» — La bonne femme du marécage ! 

» répète Izorin avec une sorte d'indignation. 
» Sire chevalier, ïpsiboé a été vue revêtue 
» d'un manteau écarlate doublé de petit gris; 
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» elle porte à son poing un faucon ; on lui 
^ connaît line écbarpe brodée d'armoiries^ et 
9 ^ son doigt brille un sceau n^stiérieux en* 
» châ6!$4> dan9 un anneau d'or (i), 

» — £llé est donc d'une illustre naisfianoe ? 

» — Pour moi j'oserais l'afârmer; car la 
» dame de Saint- Chrisogone ne cberdie ja- 



f i) Cétaient y en ces temps^là , des preUTes d^une 
haute 0rigi9e* L^ couleur écarlajte ne pouvait être 
portée que par les plus éminens personnages. Le vair, 
Pkerniine et le petit gris étaient spécialement réser- 
vée aiix grands seigneurs. Le faucon était Poiseau de 
la noblesse ^ et le sceau gravé en un anneau n'appar- 
tenait qu'aux familles illustres. T^oyez^ sur ces usages 
et privilèges , La Roque , Traité de la noblesse , 
ch. 111 , p. ^^^.f^Eust. Desch. poës. mss. , fol. i36 j 
col. 1* — • Le Laboureur, Origine des armoiries^ 
pag. 13^ et i47« — Ordonnance du Roi, citée par le 
F. Ménestrier , £>g la chepalerie , pag. i3i et i32. •»• 
Histoire de la pairie ^ pag# 267 et 268, par Le Labou- 
reur. — La Cume de Sainte-Palaye^ mém, sur Tan^ 
cienne chevalerie , tome 11 j etc. Voyez aussi , sur le 
faucon 9 une des notes du Y^. livre. 
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» mais à tromper. Ses ennemis toutefois sou- 
V tiennent au contraire qu'elle était fille d'un 
» Êiuconnier; que sa mère était bohémienne; 
30 et que peu après sa sortie du berceau elle 
» gagnait son pain à la manière de Noémi ^ 
» qui , d'après les traditions saintes , glanait 
» au beau milieu des gerbeà d'un suzerain 
» de Jérusalem. » 

Élevé près d'Alamède , Izorin avait assisté 
depuis l'enfance aux leçons données à l'or- 
phelin par le chapelain d'Aiguemar. Ayant 
retenu une grande partie de tout ce qu'il 
avait entendu, il employait en se^ discours 
les termes les plus recherchés, et manquait 
rarement l'occasion de donner à ses audi- 
teurs un aperçu de ses vastes connaissances; 
mais souvent malheureux dans ses citations , 
il confondait à-la-fois les temps, les lieux et 
les personnes, et se montrait dans ses juge- 
mens presque aussi ridicule et non moins 
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absurde que certains gazetiers obscurs du 
brillant sièole des lumières. 

Fatigué des continuelles divagations dlzo- 
rin , le chevalier ne souriait plus. Essayant une 
nouvelle question : « — En ma première jeu- 
» nesse, reprend-il, je me souviens d'avoir 
» joué sur ces rives avec le page d'Aiguemar : 
3> ses parens étaient alors inconnus. A-t-on 
» percé depuis ce mystère , et sait-on qui est 
» Alamède? 

» — Non : quant à sa naissance on l'ignore; 
]» mais quant à son entrée au castel, voici l'a- 
» venture en deux mots; c'est un récit qui 
» fait rêver. 

» Quoique vous reveniez du saint Sépulcre, 
» ce qui est presque sortir du tombeau, vous 
y> n'ignorez pas que trois factions divisent le 
» royaume de Provence ; les défenseurs des 
» Bérengers, comtes de Barcelone, dynastie 
» régnante ;les partisans des Jourdains, comtés 
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» de Toulouse, (^i prétendent avoir di^ droits 
» au trône et qui arment depuis long-^semps.; 
» enfin léd admirateurs du temps passé, qui 
» pleurent la race des Bozons , et regardent 
I» avec la même haine et le même mépris les 
» Jourdains et .les Bérengers , qu'ils traitent 
» tous d'usurpateurs (i). 

yf — Ton préambule est-il fini ? interrompt 
» l'impatient Hugues; enfin pârleras-tu d'A- 
» lamède? 

» — Un peu de modération , seigneur : point 
» de narration sans début^xomnie sans chaire 
» point de sermon. Le marquis Érai, admira^ 
» teur des jours anciens , était du pâffti des 
» Bozons il y a vingt ans* A cette époque, un 
» soir vers la onzième heure , une femme 
» d'une faille élevée, d'une figure extraordi* 



(i) y oyez .Histoire de Provence^ de Fapon, vol. 2, 
in.4^ 
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» naîre et d'une tournure insolite , se pré- 
» sente à la porte du château d'Aiguemar. 
» Elle était enveloppée d'un manteau à triple 
}» collet, et parlait un langage à double sens. 
» Sa robe était brodée d'images et ses dis« 
j> cours semés de figures , ce qui , d'après les 
» remarques du chapelain, mettait en parfaite 
» harmonie et son physique et son moral. 
» Cette inconnue était 

» — Ipsiboé de Saint- Ghrisogone! c'est à 
» merveille; mais Alamède? 

» — Alaméde était , sous sa mante , âgé de 
» trois ou quatre mois : la dame en fit pré- 
» sent au marquis. 

» — ^ Singulier genre de cadeau ! Et le suze* 
i> raiïï Fàccepta ? 

»■'— Il fit mieux ; n'ayant point d'enfans, il 
» déclara qu'il l'adoptait; et kmg- temps on 
» crut au hameau que le jeune et bel orphelin 
» serait l'héritier d'Aiguemar. 
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» — Aurait-on cessé de le croire ? 

» — Oui, et en voici la raison^. L'opinion 
» politique d'Éral changea tout-à-coup il y a 
» cinq ans ; l'homme dévoué à la race des 
» Bozons se jeta dans le parti des Toulousains, 
» et Ipsiboé furieuse vint l'accabler en son 
9 castel de tout le poids de son indignation. 
j> On eût dit la reine Médée incendiant la 
» Toison d'or pour se sauver des Argonautes. 

» — Et qu'advint-il de cette scène? 

» — Que le châtelain d'Aiguemar prit en 
» horreur Ipsiboé ; qu'elle disparut cinq ans 
y> du pays; et.qu'Éral qui de son élève avait 
» fait son page et qui comptait en faire son 
2> héritier, lui retira son affection. Néanmoins 
» la grâce de l'aimable orphelin, son zèle em- 
» pressé , sa tendresse dévouée , son esprit, sa 
» jeunesse commençaient à lui regagner l'a- 
y> mour de son père adoptif , lorsque la dame 
» de Saint-Chrisogone est venue , pour ainsi 
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» dire , retomber des nues, au milieu de son 
» marais , comme la pomme de discpf de sur 
» la table du dieu Pelée aux belles noces de 
» Cana. 

» — Elle n'aime donc point Alamède? 

» — Bien au contraire , elle l'adore. A peine 
» arrivée en ses humides domaines , elle l'a 
» mandé auprès d'elle ; mais le marquis a in- 
» timé Tordre à son page de ne plus sortir du 
» marais. Déplus, il a chassé du castel tous 
» ceux qui passent pour être les partisans 
» dlpsiboé, et par malheur je me suis trouvé 
» de ce nombre. Alamède est au désespoir^ le 
» châtelain est en fureur, Ipsiboé est aux abois , 
» et la contrée est en rumeur. 

» — Mais cette femme singulière n'aurait- 
» elle point à redouter lés violences du suze- 
» rain ? , • <v 

»^— Seigneur, aucun daoger ne Tefïraie; 
» le ciel verse sur elle ses grâces.. J'ai ouï ra- 

TOME I. 2 
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9 conter qu'un jour étant en un péril ex* 
yf tréme , elle appela le grsgad saint Ghrisogone 
» k son aide , et que sur une cloche volante, 
» à carillon libérateur, il accourut incontinent. 
» Cependant ce fait remarquable ne fut pas 
3» parfaitement prouvé. 
/ » -^ Ës^tu monté à son laboratoire ? 

» — Jamais peronne n^ pénètre. Elle y attise 
i> de grands fourneaux , elle y broie de petites 
» herbes , elle y dissout des minéraux , elle 
» y tamise des poussières. Aussi savante qu£s- 
:» culape, qui, selon l'histoire romaina , res* 
» socsitaitleslnmiortels, elle compose un suc 
^ admirable qui guérit toutes les plaies du 
» corps ; et Ton assure qu'elle cherche en ce 
?» moment deux ou trois plantesqu'eUenomme 

a> des panacées^ qui , habilement confondues , 
» pressurées, réduites et sucrées ,'form»ont 
» un âixir merveilleux qui donnera la vie 
i> étemelle. 
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9 "^ Ainsi 4oit4l , répand le diief. 

D ^^ Youâ m'avez mal compris, seigneur. 
» TenteBds par la vie étemrile l'immortalité 
» sur la terre 

» — Pour moi , je l'aime autant dans les 
» cieux y interrompt le noble dnoisé. Votre 
j» foUe de Saint -Ghriso^one est^Ue seule en 
3» son marab ? 

» — Votre folle ! murmure Izorin mé- 

» content, il en est peu dans nos provinces 
» qui parlent dlpsiboé sur ce ton. : 

» — Vassal ! point d'observations ! a repris 
» le guerrier hautain, contente-toi de me ré^ 
» pondre. Ta visionnaire aux alambics mené* 
» t-elle une vie iolitaire ? 

» — Sditaîre ! pas précisément , réplique 
» IzcHÎn courroucé. Depuis son retour parmi 
» nous, elle a reçu chez elle, dit-on, secrè- 
» t^ment et déguisés des bannerets du phis 
»haut parage, des commandeurs, de saints 

2 .. 



ao iPSiBO]£. 

» prélats, des suzerains, des héros fameux , 
j> des chefs auprès desquels peut^tre on ferait 
» à peine attention , même au sire de Mon- 
» teroUes. 

» — Serf impudent , c'en est assez ! s'est 
j> écrié le paladin. Laissons -là ces récits ab- 
v surdes. Que me fait la dame aquatique , ses 

j> intrigues et ses panacées ! Où est la route 

» de Monterolles ? 

» — Descendez le sentier du bois , vous 
» serez oe soir sur vos domaines. » 

Le fier Hugues s'est éloigné ; puis, redevenu 
maître de lui-même , et reprenant l'air le plus 
calme, il est retoiuné sur ses pas. 

» — Comptes-tu revoir Alamède ? 

» -— Ce matin même , si je le puis. 

» '— - En ce cas , dis-lui de ma part que s'il 
3> se trouve jamais sans appui , privé d'asile 
» et sans secours, il peut venir à Monterolles, 
j> Hugues sera son protecteur. » 
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A ces mots , le bon et sensible Izorin lève 
un regard attendri sur le bainneret. . 

«—Magnanime guerrier, reprend-il, quoil 
» vous protégeriez Alamède ? Quoi ! s'il est un 
» jour malheureux , vous seriez son soutien , 
» son aii(ii ? Ah ! pardon, sire chevalier ! pardon 
» de ma phrase offensante ! que maintenant 
» je m'en repens ! » 

Latouchante réparation du villageois émeut 
le cœur du paladin ; mais trop superbe pour 
écouter la voix du sentiment: 

« — Vassal présomptueux ! répond-il , je 
m ne sais ce que tu veux dire. La piqûre d'un 
» insecte impatiente, mais elle ne peut of- 
» fenser. Néanmoins, si ta vanité tient à l'hon-* 
» neur de mon pardon, sois satisfait, je te 
» pardonne. ». 

Izorin, stupéfait , recule.... et se reprochant 
un élan de reconnaissance qu'un affront ve- 
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naît de payer , il siffle uii air champéire et 
s'éloigne. 

Hugues s'est dirigé vers les bois : — « Il re- 
» vieîit de la Palestine , se dit le villageois à 
» lui-même. Quelle humilité chrétienne il 
» rapporte de son pèlerinage armé 1... Ce saiïit 
» croisé ne me pardonnera jamais , à moi 
» pauvre pâtre , de l'avoir fait sortir , en Pirri- 
» tant , de sa dignité compassée , et d'avoir 
» ainsi dérangé la symétrie de son orgueil. » 

A cette époque, la reine Zénaïre, fille de 
Raimond Bérenger , comte de Barcelone , gou- 
vernait la Provence et tenait sa cour à Aix. Cé- 
lèbre par ses charmes, elle Fêtait aussi par ses 
vertus et sa bienfaisance ; mais, hélas ! sou 
royaxmie , livré à toutes les horreurs des dis- 
cordes civiles, offrait le tableau déplorable du 
désordre et de l'anarchie. 



En C6(s temp^ a^aiheureux, l'art de ragner 
jm pa$$ait poini; encore pour un problème doat 
il falkit cbarcher la solution pour la pliM 
grande gloire deê rhéteurs et la plus haul» 
Ibrfime des factieux ; h^ hommes n'avaient 
imaginé aucun des lumineux modes de gou^ 
vernement dévidoppéa depuis , reTus^ coiri^ 
gés ^commentés , elpwvenus jusqu'ànotre âge 
avec thèmes , variatî<ms et brevets de per£Bc<- 
tionn^lient ; ils n'avaient point £ait les met* 
veilleuses dé<3puvartes politiques qui, conmie 
on le sait » rendent aujO^Erdliui parmi nous le 
rqK>s et le bonheur immuables ; néanmoins 
il^ se o^oyaipot éclairés » et peut-être ik l^é- 
taient aussi : cair pour y voir est-il besoin 
d'astres ? Quand Dieu dît ; « Que la lumière 
soit » y aussitôt la lumière fut; et pourtant il 
n'avait créé ni la kme ni le soleil , et les étoiles 
étaient à faire. 

Les souverains du douûème siècle, touj ours 
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chancelahs sur leur trône , luttaient parfois 
en même temps contre les princes étrangers^ 
leur clei^é, leurs grands et leurs peuples. 
En leurs états et selon leur besoin , chaque 
parti divers triomphait tour à tour : aussi les 
lois rendues la veille n'étaient plus celles* du 
lendemain.Lespersonnàges fêtés le matin sou- 
vent le soir étaient proscrits. Une place était 
un passage , une ordonnance un passe-temps , 
une élévation un essai ; et le grand char des 
potentats, ou s'arrétant ou reculant, soit 
accroché , soit embourbé , changeait de cour- 
siers à toute heure et n'avançait que pour 
verser (i). Aussi, faut-il bien l'avouer , les 
rênes de ce char monarchique étaient des 
toiles d'araignées , les routes étaient des tra- 
verses , et les chevaux étaient des rosses. 



(i) Voyez Papon , Histoire génér. de la Provence, 
tom. II. "^Procop. debell. Goth.,h ï. — Cassiod. 
var^ lib. V , p. 43 et seq. 
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m 

Mais reprenons d'un peu plus haut rhistoire 
de la belle Provence: ce royaume^ une des pre- 
mières conquêtes des Romainsr dans les Gau- 
les , passa ensuite aux Ostrogoths. Le chan- 
gement n'était, pas brillant : on en a vu de 

pire encore (i). 

Les nouveaux maîtres n'eurent ni la force 
ni l'adresse, de conserver leurs possessions , 
ils les cédèrent aux rois franqs. Bientôt , au 
nom des héritiers de Clovis , une légion de 
gouverneurs , tyrans subalternes , viennent 
rendre la justice en Provence, et Thémis s'en- 
fuit en pleurant. Les Lombards alors se prér 
sentent et chassent les Francs; les Saxons 
arrivent et chassent les Lombards ; les Italiens 
acçoyrent et vont chasser les Saxons , lorsque 
la peste survient et chasse tout le monde..... 



(0 Fqyez sur ce narré historique, non moins 
exact que fidèle , tous les historiens français , et prin- 
cipalement Papon , Hîst. de Provence, 
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Nouveau maître, nouTeaux malheurs! et 
pourtant de tous les pouvoirs absolus qui s'é- 
taient si rapidement succédé , il fut reconnu 
que la peste avait été le moins injuste (i). 

Après une longue suite de désastres, la 
peste et les conquérans sont expulsés. En 
une bataille cél^^e, livrée à ces derniers, 
deux guerriers provençaux font des prodiges 
de valeur. Armés jusqu'aux dents , ils sem- 
blent les rois du carnage , et sont surnom- 
més les deux diables. Après le combat et la 
victoire , ils sont forcés de lever leurs visières. 

O surprise !.... les deux diables étaiœit deux 

» 

évêques (2). 

CO Elle fut apportée d*£spagne à Marseille en 
5S9» Grfgois* do Toof9 dit que k. vtlk eivlièfe iàk. 
dépeuplée et devint un vaste cimetière. — Greg, turon, , 
1. IX, c. 22. — Elle ravagi^a quatre fois la Proreoce 
dans 1^ cours du même siàde. 

(2) Ils se nomm^ôent Salomus et Sagittaire : l'un 
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Les S97ra$ins , enfaos d'ÀUah , saccagent 
à leur tour h ProvenCf (i); autre» mœurs , 
autres brigandages. Un sauveur £^parait 
enfin ; Charlemagne a tiré le glaive , et l'em* 
pire français est fondé. 

Mais au jpur succède la nuit, au grand 
roi les petits despotes , à l'ordre laco»iusioii« 
Les successeurs de Charlemagne ont dén^exn* 
bré le grand empire ; et le royaume de Pro* 
vence ^t au monarque d'Allemagne {2). 

Le &m.eux Bozon se révolte (3) ; il' souleva 

était évêque d'Embrun , et Pautre de Gap. Voyez la 
Chronique de Saini^Denis , h III , c. 5. 

(i) féales, rer, Fran. script, ^ I. a4» "~ Contin, 
Tredeg» , part. 3 , c. 89. — Annal, Metens» — Ann* 
Berthin, — Aimon^ , 1. 5 , c. 23. 

(2) Ce fut en l'an 869. Voyez Papon ^ Histoire de 
Provence,'^' Ajm, Berth, et Metens, 

(3) Il était fils du comte Bdrîsu Sa Bièssétftil cour 
de Theutberge , feimne de Loth^iro H, roi de Lor»- 
raine et> de Bourgogne f et con origine était ai^ 



o 
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la Provence , et la déclare nation libre. Puis 
exploitant à son profit ladite liberté nationale, 
le chef indépendant se couronne (i). Tout 
cède à son génie belliqueux ; l'empereur 
d'Allemagne reconnaît le roi Bozon et lui 

s 

donne sa sœur pour épouse (2). Tous les 
monarques étrangers s'inclinent devant le 
héros ; et le pape , admirant Fépée (3) , con- 
firmé , absout , bénit et sacre. 

Le grand homme a cessé de vivre : ses 
héritiers régnent quelque temps avec gloire ; 



ancienne quUllustre. Voyez A^n* Berth* -— Chron». 
de Saint'Denis.^'^ Ann» Fuld. et Bertinian* 

(1) Son couronnement eut lieu à Man taille • en 
Dauphinéf le i5 octobre 879. 

(a) Voyez tous lea historiens du temps. 

(3) Le pape yint exprès en France à cette époque, 
ce tPai adopté Bozon pour mon fils y écrivit-il à 
» Gharles-le-Gros^ roi de Germanie ^ et f excommunie 
y> quiconque osera Pattaquer, » — >• Ânn, Fuld. et 
Berih. — Regin, chron, ad c^nn. 879. 
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mais la race a dégénéré ; tout à coup la dynas- 
tie change ; et Raymond Bérenger , comte de 
Barcelone, est devenu roi de Provence (i). 

Raimond Bérenger n'était pourtant point 
tout-à-fait un usurpateur ; il avait épousé une 
princesse de la famille royale de Provence ; 
et nul héritier mâle des Bozons n'ayant ré- 
clamé la pourpre , il s'était fait reconnaître 
souverain légitime , d'abord par le droit d'hy- 
ménée , ce qui était sujet à discussion ; puis 
par le droit de conquête , ce qui était incon- 
testable. 

Par malheur , Alfonse Jourdain , comte de 
Toulouse , s'était allié aussi à une parente des 
Bozons, et, par son mariage, se prétendait 
appelé au même trône. Lequel des deux chefs 



(i) Voyez Papon , JSist. de Provence^ t. II. — 
Bouche , Essai sur l'hist. de Provence , t. I , p. sSç. 
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avait raison? Il fat présumable que ce serait 
le plus fort Ib se battirent, Alfonse fut vaincu ; 
et, selon Tusage immémorial, il fut déclaré 
que le guerrier vainqueur était nécessaire- 
ment le prince légitime (i). 

Bérenger , satisfait , porte de là ses armes 
contre les Sarrasins , qui , maîtres des îles 
Baléares, couvraient de leurs vaisseaux les 
cotes de la Méditerranée. Il les attaque , les 
subjugue y s'empare de Mayorque , les pour- 
suit sur les mers , en iaàt un massacre exem- 
plaire, et reçoit une lettre du Saint Pontife, 
exprimant à l'illustre tueur des mécréans la 
reconnaissance des dn^étîens (2). 

Pendant ce temps , le comte de Toulouse 



(1) Voyez jHwA du Languedoc, uTt, pag.Sçaet 
639. '^ — Gall. christ. , t. I". ^ pa^g, i32. 

(2) Voyez les auteurs déjà cités. — Chr, pisan» , 
t. X. — ItaJ, sacr, nov, edit, — Script» rer* itaL , 
t. VI. 
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reformait une nouvelle année el envahissait 
les états de son rival. Bérenger revient en 
toute hâte k Marseille ; et après le carnage de 
quelques milliers de sujets tués préalable*- 
ment de part et d'autre ; il signe avec Alfonae 
Jourdain un traité de partage^ par lequd 
il lui cède toute la partie de la Provence entre 
la Duranoe et llsère , pour rendre la paix 
au royaume (i). 

Raymond ayant perdu sa première épotise ^ 
qui ne lui avait laissé d'autre enfant que la 
princesse Zénaïre y avait repris une seconde 
femme ^ qui y héritiéve des royaumes d'Ara* 
gon et de Navarre , venait de lui assurer deux 
nouvelles couronnes (2). Pour un prince £eû- 



(1) Il fut signé en 1 ia5.[On la trouve au long dans 
les Preuves d l'appui de Fhist. de Provence^ par 
Tabbé Papon* 

(2) Ce Raymond éloit le deuxième de ce nom. Il 
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ble, un diadème est souvent d'un tel poids 
qu'il le fait plier et l'écrase ; mais un héros 
leste et tranchant en porte une vingtaine à-la- 
fois , et n'en a la tête que plus haute. Ray- 
mond , pour aller régner en Espagne , doit 
quitter sa Provence démembrée ; avant d^'aban- 
donner Aix , il assemble les grands de là na* 
tion et leur fait part , à leur grand étonne- 
ment , du vœu généralement ignoré , et pour- 
tant , selon lui ^ hautement manifesté par le 
peuple d'être gouverné par Zénsure ; puis il 
proclame son auguste fille souveraine de la 
Provence. La cérémonie du couronnem^it 
fut , par mégarde ou non , supprimée ; mais 



épousa Pétronille , fille du moine Ramire ^ que les 
peuples d^ Aragon et de Navarre se choisirent pour roi. 
Yojidz JDiag, cond, de Bàrc. ^ ^a^. 170. ~^Arch. de 
Stxint'GilLy liass. de m an. , n. 4* "^ Hist. du lian^ 
guedocy t. II. 9 pag. 4i5. — Roder. Tolet, ^\iy, 6 y 
c. 5. •— il^na/z ^ liy. 10 9 c. 16. 
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une onction de plus ou de moins importe 
peu , dit-on , à l'aflaire. 

Hélas ! le règne de Zénaïre commençait sous 
les plus funestes auspices. Raymond Béren- 
ger , reconnu paf le Pontife romain roi légi- 
time de la Provence , avait déclaré ne plus 
vouloir relever de l'Empire , mais du Saint- 
Siège. Furieux de cet affront, Frédéric I«' , 
engàgeaïit Raymond ' Jourdain à envahir de 
nouveau les états de son ancien rival, et, 
s'obligeant à lui payer une partie des frais 
de la'gueare, lui promettait Tinvestiture du 
royaume de Zénaïre , sitôt qu'il en aurait fait 
la conquête (i). 

Tant que Raymond avait séjourné à Aix , 



4 

• (i) Vo^ezPafOUj Hist, génén de la Frov. — Bou* 
che , Essai sur Phist. de Prov. — C'est ce Frédéric 
qui fut surnommé Barberousse. Il se noya dans .la 
Cilicie , en 8el>aignant dans la petite' rivière de Fer. 

Tome I. ^ 
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la préêetïce du héros arait suffi pour impo* 
ser au comte de Toulouse et aux eimemis 
de Tordre public ; mais il était parti pour 
l'Espagne ^ une femme le remplaçait , et la 
carrière des réTolutions était ouverte aux 
audacieux. 

Parmi les grands yassaux du toy^wine^ les 
uns 9 honteux d'être çou\nemés par une prin* 
cesse ^ correspondaient secrètement avec Àl* 
phonse Jourdain, et lui promettaient aide et 
secours. D'autres , mécontens de voir la Pro- 
vence relever de l'État romain , ne reconnais- 
saient pour chef suprême que l'enàpereulr 
Frédéric^ et l'appelaient de tous teurs vœux. 
Quelques vieux châtelains prétendaient que 
les comtes de Toulouse et de Barcelone 
étaient également usurpateurs; ils affirmaient 
qu'il existait un héritier mâle des Bozons ; 
et en attendant sa venue , ils croyaient, pro- 
visoirement , ne devoir obéir à personne. 
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Quelques jeûnes crc»sés , revenant de la Pa- 
lestine, montraient un acte de Foulques, 
roi de Jéruuiiem , qui les autorisait, au nom 
de la «dnétîenfié , à se former en leur patrie 
une principauté indépendante , et à s'y gou- 
verner par leurs propres lois (i). Une partie 
des commeiçans provençaux en relation avec 
Géb» et ^e , rêvaient la république univer- 
selle (a). Uoe partie du clergé s'occupait , 
sans en être prié , de la rédaction d'une con- 
stitution théocratique à promulguer quand 
faire se pourrait. Les pauvres demandaient 
une loi agraire , les riches un accroissement 
de biens , les nobles un peu plus de privi- 
lèges (3). A trav»s tous ces partis une grande 



(i) Cet Acte est relaté tout au long dans les Preuves 
à l'appui de Vhist, de Prov, de l'abbé Papon. 

(S) Voyez les auteurs proveaoaiix dé^à cité(. 

(3) Voyez les auteurs provençaux déjà cites. 

3.. 



36 IPSIBOIÉ. 

association secrète nommée les invisibles (i) , 
cachée mais redoutable, inconmie mais 
puissante , étendant ses fils mystérieux en 
cent lieux à-la-fois , et fanatisant ses adeptes , 
travaillait sourdement, disait-on , à la régé- 
nération des peuples : et au milieu de la 
désorganisation générale , les paladins jou- 
taient aux tournois , les prélats brillaient à. 
la chasse (a) , les troubadours chantaient la 



(i) Il ne faut pas confondre cette association avec 
celle àe%francS''juges , surnommés aussi les invisibles. 
Cette dernière était tout-à-fait aristocratique, et re- 
montait au règne de Chademagne* (^Voyez note sur 
le tribunal secret , préface ^'Hermann d' TJnna , par 
M. le baron de Bock.) Les sociétés secrètes ne sont 
point d^invention moderne ; elles affluaient aux pre- 
miers siècles ; et leurs initiations étaient calquées sur 
celles des prêtres d'Isis. Celle que je décris fut une 
des marquantes de l'époque. Voyez les Annales de 
Proçence. 

(a) FoyezLaCurneSainte-Palaye, t.Iil. ^-^he Petit 
Jehan de Saintré, — Millot , Histoire de France , 
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paix , et Zénaïre tenait des cours d\amour. 

Un mélange de raison et de folie , de ter- 
reur et de gaité , de courage et d'inaction , 
de précautions et d'imprévoyance, de fêtes 
et de conspirations, régnait à la brillante 
cour de Zénaïre. Pourvu que l'étiquette royale 
fut ponctuellement observée, le grand-séné- 
chal du palais ne voyait point l'état en pé- 
ril ; et les jeunes chevaliers , admirateurs de 
leur belle souveraine , pourvu qu'ils eussent 
leurs lances prêtes, croyaient le royaume 
invincible. 

Pour comble de maux , la domination des 
ordres militaires et religieux s'accroissait 



t. I , pag. aSç. — Canon du concile de Latran , en 
I j 79 , sur le faste déployé à la chasse par les prélats . 
oc — Jusque dans les églises , dit Tabbé Fleury , 
33 Histoire ecclésiastique , on entendait aboyer leurs 
3ï cbiens de chasse et crier leurs oiseaux de proie. y> 
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chaque jour ( i ). Toutes les saines idées étaient 
renversées , tous les droits élaiwt incertains , 
toutes les puissances déplacées et toutes les 
places confcmdues. Les. forteresses royales 
étaient de paisibles solitudes , et les cloîtres 
religieux des citadelles guerrières. A la cour , 
les gardes du trône se paraient de toques et 
de plumes ; aux cdureiis ^ les moines pieux 
portaient la cuirasse et le casque (a). Un 



(i) Millot , Elémetis de Phist, de France ^ 1. 1, 
p. 225. ■"- Un canon du pape Urbain II , au concile 
de j^imes | décida que les moines e^ les chanoines 
étaient des anges , puisqu'ils annonçaient les volontés 
de Dieu, oc 'Les moineâ, dit ce c&non, n'ont-îls pas 

4 

» six ailes comme les chérubins \ deux figurées par 
» le capuce , deux par les manches , et les deux 
3B autres par le reste de l'habit ? Voilà bien certaine» 
3> ment les six ailes* ^ (Abbé Millot, Èlémens de 
Fkist* de France ^ t. I , pag* 2i6. ) 

{%) Voy. lea écrivains déjà cités* — On vit , à cette 
époque 9 des abbés et des évoques capitaines de cava- 
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vieîljai:^ de i^oixaate aonéto était ikaiimé 
prince éf amour {i)i un ^fant de quatre i 
çini| ans étiut promu au rang d*arclievé* 
que (a); l^ he^lM ens^naient l'art miti- 
tm^ 9 at les ^ptomaHis du royaume disais 

AlçKT^ préc|i2(il: Pieive de Bruys , fonditeur 
4 une aeotç nouveUe (3). Ne voulant ni au* 

lerie et commandans ie pl^cejr^Voy. Orderic^ Vital, 
ffisl. ecclésiastique ,\.-\Ul,'^iyes religieux étaient 
boBcliars , <^arpeii tiers et maçons. — ^ Oonrte-fipée , 

(1) Les pontifes protégèrent les cours d? amour f 
Des magistrats et des ecclésiastiques les présidèrent , 
ainsi que des princes et des rois , tels que Pempereur 
Frédéric y le roi Rickard , le dauphin d'Auvergne) etc. 
( Voyez MarcKangy , Gaule poétique , tome VU. — 
"Villaret, Hist, de France, t. XII , p. 97.) 

(a) Le comte Herbert de Yermandois fit élire ar- 
chevêque son fils âgé de cinq ans. — - Fleury , t. XII y 
1. LV , pag. a. 

(3) Voyez, sur le fameux Pierre de Bruys, premier 
fondateur de la secte des Albigeois , Vita sancti Ber^ 
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tel 9 ni messe 9 ni sacremens, mais un culte 
intérieur et des prièrçs secrètes, ce fanatique 
s'était fait de nombreux prosélytes. Ainsi la 

I 

religion et le trône , les gouvememens et le 
ciel, tout à cette époque, en Provence, était 
vivement attaqué. Grâce à la propagation 
des lumières, il n'en est plus de même au- 
jourd'hui; rien n'est obscur, rien n'est dou- 
teux ; toutes les grandes questions sont ré- 
solues; nous expliquons tous les mystèreç; 
nous analysons tous les droits; nos autorités 
restent stables; nous avon's des principes 
fixes ; et nous savons tout respecter , tout 
croire et tout légitimer. 



nardi , 1. III ^ c. VI , p. 241» — Petr, Vais, in Petr. 
br. bïbL Clun* ,p. 118. 
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Le jeune Izoïîn , que venait de quitter le 
sire de Monterolles , avait pris la route du 
castel d'Aiguemar. Dévoué à Alamède y il ne 
pouvait se consoler d'en être séparé , et ne 
songeait qu'aux moyens de se retrouver au- 
près de lui. Mais comment l'espérer ? S'intro- 
duire au château malgré la défense du mar- 
quis était un essai périlleux , et parvenir 
jusqu'au captif sans être vu et arrêté , était 
ime entreprise impossible. 

C'était à la générosité d'Alainède qu'Izorin 
devait la jolie chaumière qu'il habitait, et où 
sa mère avait paisiblement terminé ses der- 
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niers jours. Se retraçant les bienfaits de Tor- 
phelin, il marche à pas lente le long des 
fossés extérieurs du manoir et autour de ses 
donjons grisâtres. Les vitrages de l'antique 
chapelle étincelaient aux feux du matin, 
sous les pampres de verdure qui , croissant 
entre les pierres, s'enlaçaient en festons d'ar- 
cade an firoade. Les créneaux élai^nl; eou- 
veptft <le dâitt nommées kûwéis; chaque 
sefitindle 4ifeait à son poste ; les p<»its étai^st 
Ufféêi et le manoir, <!b>nt toutes les entrées 
étaient défendues par des retrandbtemens , 
dm palissades , des madbicouiîs et des bar-» 
bftoanes (i), avsdt entiépement f apparence 
d*<iisie forteresse en étqt die siège. 

« ^-^ Abominable prison ! se ^ait borin ; 
» que je voudrais voir ees fossés oomblés et 

) 

. (i) Yoyex ^a jd^acriptiou. dhin nnci^n ch&teau et 
d^iin siège dans le roman de Claris y mss. de la Bi- 
W&e di èyie , i^. 7534. 



LIVIUE II. 43 

» ces miiraifles au niveau du sol !.... Peut*étre 
» le seront-ils aussi avant peu; car le fier châ- 
» telain s'est rangé parmi les ennemis de la 
» rrine; Zénaûre lève des troupes pour com« 
» battre lés Toulousains, et il a osé lui refîi- 
» ser les cinq cheval Ws et demi qu'il lui 
9 doit d'après les amiz de ses fiels (i). Si 
» lafilfedeftaymond triomphe, malheur au 
j» msHidir du Td>eUe ! » 

izoïîn, oh l'a déjà dit, ne manquait point 
d^tFaction ; ii avait ptt^té des^udes de son 
maître <t avait puiâé ^ et là quelques idées 
stv toutes choses. A cette ^>oque , la censure 
académiipiê (car cette b^le institution a pour 



(1) Voyez les notes rapportées parLaroque , à la fin 
de JOn Txaité^ ban «t Ae riurière èan. «—Devoir ub 
demi-cbsvalier partit extnuttdinaire | cependant cela 
s'expligueu Chaque yanal fourni parle suxerain était 
tenu à un service de quarante jours, he demi^cliem- 
lier était celui qui n*en serrait que vinf t. 



1 
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berceau les temps barbares ) n'avait encore dé- 
fendu dans les écoles , comme impies ou sédi- 
tieux , qu'Homère , Horace , Virgile et Cicé- 
ron ( I ). A cesauteurs messéans elle avaitsubsti- 
tué des écrivains convenables ; et (selon le dire 
de saint Odon ) les belles pages dé saint Pru- 
dence ,- les poésies de saint Avit et la prose de 
Juvencus , dédommageaient amplement la jeu- 
nesse de la perte des livres païens (a). Des mé- 
chàns osent affirmer (mais qui croit àla càlom- 
ni^?.. ) que lés rédresseurs'littéraires d'aujour- 
d'hui , dans leurs arrêts impartiaux , nous re- 
produisent les talens, les lumières et les ju- 
gemens de leurs illustres devanciers. 

Lé pâtre d'Aiguemar, en son enfance , avait 
reçu, ainsi qu'Alamède, des leçons de musique 

i 

Cl) Voyez Vita Odonis, — Vita MajoU. — Le 
Beuf, Etat' des sciences depuis Charkmagne, etc. 9 

1. II , p. ii3 et ii4* 
(a) Voyez les mêmes auteurs. 
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de la vieille Béatrix, veuve de l'ancien som- 
melier du marquis. Béatrix, sœur d'un trou- 
badour et enthousiaste de l'art d'Orphée, 
leur avait appris d'anciens airs, des lais, des 
ballades, des rondeaux; et les deux élèves, 
doués d'une voix harmonieuse, s'accompa- 
gnaient passablement sur la mandore et la 
guitare. 

Sous une des tours du château , dans l'es* 
poir d'être entendu de son maître, le villa- 
geois s'arrête et chante. 



Far ordre d'un tyran sauyage , 

En im castel , 
Languit , à la fleur de son âge y 

Un jonrencel. 
N'a-t-il donc point sur cette terre 

Quelque soutien \ 
Il devrait le croire^ il l'espère. . . . 
..... Il n'en sait rien. 



46 ipsnoii. 

htttû caftif ! une tpoin t'âppele 

Serait-ce un pteax, ami fidèle? 

Non f un Tassai. 
Hétas ! qu'importe sa natosnce ! . 

Ht'aidiebieB. 
Les gmnds prendront-ils ta défense ? 

On n'en sait rien. 

Autour de ces murs quel silence ! 

Nul protecteur. 
Ce chantre a-t-il quelque puissance î . . . . 

Kietii|Qe 9&tt coBttf» 
Un cœur sans doute est chose Mtinoçr 

On le sait bien. 
En ave^-YOus , marquis et prince 1 

On n'en sait rien. 

A peine Izorin avait-il aichevé son dernier 
couplet, que des bravos répétés Tapplaudis- 
sent; et de derrière une tourelle, la vieille 
Béatrix accourt à lui. 

a — A merveille ! parEûtement ! s'écrie la 
» musicienne ravie : ce passage, 
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fin af^k-voiiï , lïisf qtiis èl t»riflte T 
On n'ea sait ri«M. 

» cepassageôhromatiqueaétévigtiureusement 
» attaqué. L'âîr«st*ftdiâîiteiir; qtrântauxpa- 
* foleis, tf où iorteûwlfes? Je ne te^ ai jamais 
» entendues ; et pourtant, f ose ïu^en fîatter , il 
» est peu de coiuplamtes , de triolets et de sir- 
» -ventes que je ne connaisse. Mon eher Izorin, 
» tu es eti voix, thaiite-moi la romance de Ca- 
» bestaing (i), dont la maîtîfesse mangea le 
» cœur; c'est un« admirable pensée musicale! 

w Bachelettes et ménestrels! 
» De Mâx'gueril'e Ôjëz t^hiStoir^ ! 



$>'^ibL b&ùXïe dsuite BéMritt , int^rompt 

(I) Lft. ^m^emt hiiftoite nié €àiliès«Ed}ig est tn>p oon-* 
nue .pour que J9 la répète. Je renarquerai seulement 
qu'elle est la même que celle de Raoul de Coucy et 
de^ltiMle de Vetgy : sans doute cette dernière a 
été copiée sur la preuÂère. , 
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» tristement le pâtre, je chanterai tout ce que 
» vousVoudrez ; uiais accordez-moi une grâce. 

» — Une grâce ? Voyons laquelle. 

» — Je suis expulsé du château , vous le sa- 
» vez; depuis une semaine on m'a séparé du 
», seigtieur Alaméde , faites que je le revoie 
y> un instant; introduisez-moi près de lui. 

■ 

y>^ — Qu'as-tu d'important à lui dire? 

» — Rien de secret , je vous l'asâure. 

»- — Est-ce Ipsiboé qui t'envoie ? 

» — Je jie suis l'envoyé de personne. » 

Parfaitement disposée en faveur de son 
élève , Béatrix se rend à ses vœux. « — • Eh 
» bien! je te permets de me suivre; le mar- 
» quis étant malade , et ayant autour dé lui 
}i tous ses serviteurs, tu pourras, avec quel- 
» que adresse et mon aide, pénétrer sans être 
» aperçu jusqu'à l'appartement de ton maître, 

, — Le seigneur Alamède n'est donc point 
» auprès de son père^doptif ? 
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^ — Hélas! non; il a osé lui déclarer que 
» rien ne l'empêcherait de se rendre auprès 
» dlpsiboé qui l'appelle ; et le châtelain irrité, 
» l'ayant chassé de sa présence, lui a défendu 
» d'y reparaître. L'un veut commander en des- 
» pote, l'autre ne veut point obéir en esclavq ; 
» je ne sais ce qu'il adviendra de cette déplo- 
» rable lutte. Maudite soit Ipsiboé! son retour 
» cause tous nos maux, y^ 

Izorin avait trop besoin de Béatrix pour 
oser blâmer son opinion , et quoique la fin 
de son discours l'eût presque, courroucé , il 
l'applaudit par un sourire ; mais ce sourire 
forcé , en pppoi&ition avec son regard mécon: 
tent, ne donne à son visage qu'une exprès- 
sion étrange et déplacée , assez semblable à la 
mine contrainte que fait un écrivain jaloux 
auquel on vante les succès littéraires de quel- 
que contemporain célèbre. 

Le pâtre suit Béatrix. Ainsi qu'elle l'-avait 
Tome I. 4 
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atiâoti<5é é*t fiTévu , tes serviteurs du marqoîs 
étaient aiax gtàôds lipparlemcSfts , et le î*este dti 
dbàteau était désert. lisorin est près d*Al8ftttède. 

Le jouvéncel d'Aigtietoar habite, àitisi que 
de cout^trmè, une des tourelles du noord^ il n'est 
point toiït-à-fait prisonnier, car il jpeut Ubre- 
ment parcoiirir f intérieur* éé k iFoit^es^e; 
WàÎB il se voit ^ardé à Vue , et .cha<{ue seMt^ 
nelle a reçu l'ordre de tei fermer soigâiéiise^ 
ment toutes les soifk» "du mah^. 

Béatri'k, que son éevôiï apfirèUè ttupt^èi» du 
su^eirain, ^ laissé seuls AtsMèdé et ie vilto^ 
geoîs. Leur joie de se r^mt e^t ^x^ètaé. Le 
malfaeâr^lressei^raBt tels lieïis de l'inftMé, î'âp^ 
prroche etitiét^nïént les di!stan<3es. ÎHs sësdnt 
t^ndtetnent éinbirassés. 

Sons être de la pkisliffute s^âfiis'e , IWpbe- 
lin d'Aiguemar est mtnaïqui^le p^mtaàWç^ 
EUie <ést souple:, 'élégants^, «grËk^teu^ ; et une 
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teMe harmofiie règne «n ses mouimmeiis que y 
$ans avoir atteint la perfection , en lui leraieux 
semble impossible. Ses graads yeux bleus , 
bordée de koigs cils noirs, sont sunnontés de 
sourcils d'^ène; et se% cheveux, d'un <^â* 
tain ibncé^ courts, bouclés et touffus , font 
ressortir la jblancheur^de son teint , quelqtie- 
fois brûlé dû soleil, mais toujours brillant de 
fraîcheur. 

La pétillante malice de son regard va par- 
fois jusqu'à la:folie ; pourtant qui le voudrait 
znoins vif?... Son courage dégénère en témé- 
rité; pourtant quiie voudrait moins brave?... 
Ix^pmtémtr^ÇfwJSi^ié^j Alamède raisonne 
peu ; ;ii$âs âl «déraîdanne sr 'bien t... Sa t^e , 
c» l'avcniie, iestKaii£ràîse, sa conduite «st ir^ 
réfléchie:; mais âoa oœiu* est si bon, sinobie, 
et ,si^Nnft!is sont ^i briilans!... khi «ans les 
kàie^ d'^Uoâède ,:Si»»veiit les hsibitans du «as- 
tel eussent péri glacés d'ennui sou» leur u»î- 

4. 
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forme raison. Il répare si bien ses fautes, que, 
sage, il aurait moins de chaimès, et que, plus 
il a de torts , plus on l'aime. 

' Son front serait fier et imposant sansFex- 
trêtoe mobilité de son visage , dont l'expres- 
sion change à tous momens. S'il était calme 
et sérieux , son maintien aurait de la dignité ; 
mais ce qu'il gagnerait en noblesse , ne le 
perdrait-il point en grâce ? 

Son caractère indépendant ne peut sup- 
porter l'arrogance ; il passe tout à ses sem- 
blables, hormis l'insolence et l'orgueil. Mal- 
heur à qui veut l'humilier! son courroux 
alors est sans frein. Cependant, à peine vengé, 
il se repent de ses transports ; et sitôt que sa 
main droite a terrassé l'ennemi , sa main gau- 
che tendue le relève. Humain , généreux et 
modeste j il est confus de ses triomphes , et 
seinble, lorsqu'il est vainqueur, demander 
pardon au vaincu. 
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Après les premiers instans donnés à Tami- 
tié, — « Izorin, s'écrie Âlamède, parle-moi 
» dlpsibpé. Sait-elle que je suis captif? Est-elle 
» encore à Saint-Chrisogone ? 

» — La preuve en est sous vos yeux, répond 
» le dévoué serviteur s'avançant vers la fenê- 
» tre de la tour d'où l'œil découvrait la vallée. 
» Voyez cette épaisse vapeur qui couvre sa 
» demeure isolée , c'est la fumée mystérieuse 
» des fourneaux de son laboratoire. Là pré- 
» sentement , devant elle , la grande panacée 
» se distille. Seigneur , qu'est-ce que le grand 
» œuvre ? 

» — L'art d'échapper à ses tyrans , du moins 
» je me l'explique ainsi; or sus fuyons ces 
» murs au plus vite. 

» — Fuir! y pensez-vous? Les dangers 

» — Aux grands dangers les grands succès. 

» — Vous attirez sur vous la foudre. 

» — Rien n'est beau comme une tempête. 
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3>— Qooit la pnk du manoir?..... 

»-^Me tue. tîotiii , déclarons la gnerre. 

»— Au châtdam qui vousf éleva? 

» — A l'ennemi qui m'emprisonne. 

»— Où sont vùÈ armes? 

*— On s'en fabrique. 

» — fVos cohortes? 
. »— On se centuple. 

39-**- Et si la porte de ce castel vous est 
9 ensuite à jamais fermée ? 

» — ^Nous irons en ouvrir quelque autre. 

*— Si le mwquîs tous déshérite? 

» — On dit adieu à l'héritage. 

» — Et des protecteurs? 

D—On s'en passe. 

» — Des parens? 

»-— On n'en a que faire; 

35— Des amis? 

y> — 'On en prend tout faits. 

» — Où se trouvent-ils? 
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» — J'en ai tFoi& 

»— Trois! 

» — Isorin , Ipslboé 

» — Et le troisième? 

» r— L'Étenaçl. 

»— Il méritait k première "phçe. 

31^— rSausidoute ; mais avec les deuxautresn^es 
» relfLÛons sont plus intimes ; et je les com^aîs , 
» je Vayoue , un p^u plus partiçulièren^eiit. 

p—f Seigneur, à toute objection vous avez 
» une . réponse prête ; mais d'ici comment 
» s'évader ? 

» — De mille façons. 

» — Et lesquelles? 

»-7~£n sautant par une feniétse, Izorin, 
» on peut 

» — Se tuer. 

» — On n'est plus captif au mapoir. 
j> — Triste moyen débrider ses fef $ ! Un autre 
» expédient , je vous prie. 
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» — On met le feu à la forteresse , et à tra- 
» vers l'embrasement on se fraie une sortie. 

» — Et si l'on périt dans les flammes ? 

» — On n'est plus captif au manoir. 

» — Affreux mode de .délivi^ance ! N'avez- 
» vous point d'autres ressources ? 

» — Le soir , à l'un des trophées de la grande 
» salle de guerre , on peut s'armer de pied 
» en cap ; puis , à la faveur des ténèbres , 
:» on se dirige vers l'issue la moins bien gar- 
» dée; on se jette sur le factionnaire, on le 
>j terrasse, on prend ses clefs.... 

» — - Et dans la lutte s'il vous tue ? 

» — On n'est plus captif au manoir. 

» — Mauvais, absurde, extravagant! Par- 
7> donnez , seigneur , ma franchise : en tous 
» vos plans je vois la mort. 

» — Je la préfère à l'esclavage.. 

j) — Moi , je ne la préfère à rien* 

ji — Le trépas n'est qu'un beau réveîL 
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» — Ne nous réveillons pas encore. 

i> — Sont-ce là , poursuit Izorin , vos seules 
» voies de salut ? 

» — Non, certes: voici la meilleure. Béa- 
» trix , à la fin du jour , viendra te chercher 
» pour te reconduire hors de la citadelle. Je 
» revêtirai ton sarrau , tu prendras mon man- 
» teau de page. Je suivrai Béatrix sans parler , 
» tu resteras ici sans bouger , je m'échapperai 
» sans combattre , et tu m'auras servi sans 
» mourir. 

» — Oui; mais, au cachot du donjon, je 
» pourrai payer cher votre fuite. 

» — Il est vrai ; mais qui sait aimer doit 
» savoir- se dévouer : d'ailleurs, un écrivain 
» philosophe ,je ne puis trop nommer lequel, 
» dit quelque part , je ne sais trop où : Quest- 
» ce qu'un cachot pour le sage ? Une habita^. 
» tion chez autrui un peu moins commode 
» qu'une chambre chez soi : voilà tout* Ah ! 
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» Izorin, que le» répon^e^ dô Pilacleà Oreete 
]» élaîeiit dU{!^^a(es de» bennes l te ipappeUes- 
» ta leur histoire? » 

Mettre Itorin wr U voie des citatio&s , c'é- 
t«Ât loudier e» lui la wrde aenjaible, — « Si 
» je m'm Taj^lle, seigii^:ir !,„., Oreste et 
» PUade périrent pour Castor et PoÛux 5 et 
» 45C6 héros de VaiBitié , rçjoxijta enwielà du 
» tmibeau 9 ont été placée dan» le eiel piirmî 
3» k» coii&leUatioii8 étbérées. 

» — Justement ! s*écrie Alamède , et laçoQs« 
» tellation des quatre victimes est celle que 
» nous appelons vulgairemeiit les Trois-Roi^ $ 
» vu que, par la force du seutimeut, le plus 
» dévoué des amis s'est trouvé fondu dans les 
9 autres. 9 

Il dit ; et cette saillie i»oqueuse a été aussi 
sérteusem^it écoutée que les discours de cer-f 
tadns professeurs de nos jours, qui , établis^ 
sant en chaire des règles et des principes. 



débitent une littératnre non moins imperti-' 
nente à un auditoire non moins mystifié. 

» — A quoi rêves-tu mâiintenstnt ? reprend 
» Forphelind'Aiguemar; adoptes^tumon plan 
» d'évasion? 

» — Reviendrez - vous , seigneur , au ma- 
» noir? 

»— Demain , à l'aurore naissante. 

» — Ehbien ! si vous daignez m'en croire; 
i> mettons Béatrix dans la confidence ; elle 
» vous est tendrement attachée , elle ne pourra 
» résister à vos prières. Ici , je tiendrai votre 
» place ; tous deux vous sortirez cette nuit du 
» château ; elle vous attendra quelques heures 
» hors des portes ; et vous rentrerez ensemble 
» avant l'aube. » 

L'avis dlzorin est adopté. Vers la fin du 
jour , béatrix étant revenue près d'Alamède j 
toute l'éloquence du captif est mise en oeuvre 
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pour Tattendrir; et vivement attachée à soii 
élève, la sommelière peu -à- peu se laisse 
ébranler et convaincra. 

a — Mais , dit-elle prête à céder , pour- 
» quoi vouloir absolument vous rendre au- 
» près d'Ipsiboé ? 

» — N'est-ce point elle, répond l'orphelin , 
» qui me reçut à l'entrée de là vie? Si j'ai 
» été élevé au castel d'Aiguemar , et soigné 
» dès le berceau par ma bonne Béatrix , ne 
» lui doisrje pas ce bonheur ? Oublier de pa- 
^ reils bienfaits serait manquer aux plus 
» saints devoirs; et si je n'étais qu'un ingrat, 
» mériterais-je vos affections?.... y* 

En prononçant ces derniers mots , sa lèvre 
à demi relevée donnait à son visage une ex- 
pression de tendresse plaisante et de malice 
affectueuse qu'heureusement la somrnelière 
ne, remarqua point. « — Partons , dit-élle en 



L 
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■» soupirant; puissiez-vous ne point vous re- 
» pentir de votre nocturne entrevue avec la 
)> dame du marais ! » 

Alamède s'est revêtu des habits d'Izorin- 
Il descend l'escalier de la tour et suit la 
vieille Béatrix..Le marquis Eral étant ma- 
lade , le service du fort était négligé. Ici , les 
postes étaient déserts ; là , le factionnaire dor- 
mait; par-tout les clefs étaient aux portes; le 
jouvencel baisse lui-même le pont-levis ,etavec 
la rapidité de l'oiseau s'éloigne dé la citadelle. 

Outre son attachement pour la dame de 
Saint-Chrisogone, un motif puissant l'attirait 
vers elle. Ipsiboé savait le secret de sa nais- 
sance, et lui avait promis de le lui révéler 
lorsqu'il aurait atteint sa vingtième année. 
Cette époque était arrivée , et l'orphelin brû- 
lait d'apprendre enfin à quelle famille il ap- 
partenait. 



• 1 
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U a descendu la moAtagae au sommet de 
laquelle Vélevaîenl; les tours d'Aiguemar. Le 
ciel était étoile; mais des miages*«pars le 
traversaient rapid6meBl:;'etuayeBt d'ouest, 
soufflant avçc f(Mfce, «taotôt éclaircissait le 
firmament, tantôt le cfaai^eait de nuées. 

Pendant les cinq ans d'alœ^ïce d'Ipsiboé , 
le page. d'Éral ne s'était point rendu au isa*- 
rais de Saint^Chrâogone. La i?oute^ obstruée 
d'arbustes cft coupée tle Tuâsseaux, est deve- 
nue presque «praticable ; et une vapeur 
blanchâtre, couvrant les eaux stagnantes, ne 
lui laisse voir aûufccun sentier jà les objets 
qui l'avoîsin^nt 

. Selon les habîtans superslitieiax: du ûb»- 
, ton, cette humÂde vdUié^ était peuplée d'es* 
prits aoialfaisâms; et les feus: foUetB qui y ap- 
paraissaient au voya^ur étaient autant d'en- 
chanteurs perfides qui l'attéraient aux précis 
pices. Que de fois Alamède avait ouï parler 
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cPoûibres ble«lta*^«... vtifëd A mf^r& tes 
brouillâtes! (^ de desctipiion^ lui avaieM 
été faites é^ dmes^ de 6corpkm&, de ^êrrus^ 
qms et de j>a&iticg q;4ai tôilt«à^'>dotip' d*efitt^ 
les tidseÂtix^À^ggî^istetit des télés inofi^slttieu^ 
ses (î) ! Il se T^ppelte x^\»s^ 4es ^e^njecHfires 
farmées stËfili^JbiakÂtudes >toaâg€^ dl^iboé, 
sur ses action ténr^tteuses , sur scm fexis^ 
fidnce ifiejK^)timble ; et «ne 84!>rte d'kiquiétude 
t^â^gue r^ siâsi. 
ÏJii ^s»r kMtile ^souffîe rstjHT ces mes. Joîf^ 



(i) a C'est à cette époque, qui vit naître l'Inqiiisi- 
» tidn, qtïe commutèrent lés contes de sorciers et 
30 de fées. Le troubadour GnUUuise UL , codilie A» 
». Poitou , mort en naa , est le plus ancien awteur 
» qui parle des fées. » (Papon, Hist. de Prvu.y t. II, 
pag. ^3^, c^ 6*). — Vojnws atwsî, -ant le 'drac^ 
enchanteur ^ «t 1^ t^nasque y sAfpent de la «ace ^^ 
léviathan , qui habitaient le Rhône et se nourris- 
«aient de chair humaine , Ocia Imper. , càp. 85 y par 
Ouîikume de I^bun. 
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au cri aigu poussé. de loin en loin pat l'oi^ 
seau des lacis, le triste murmure des eaux: 
continuellement poussées par les vents au 
milieu des joilcs agités et contre des grèves 
sauvages , imite des gémissemens. L'orphelin 
prête loreille à ces accens lugubres; le lieu 
désert où il se trouve , l'obscurité qui l'en- 
vironne, la vapeur glaciale qui l'engourdit, 
ôtent à ses pensées leur gaîté habituelle ; et 
quelque chose d'aride a saisi son coeur. Des 
exhalaisons fétides, des sons plaintifs, des 
clartés douteuses , des reflets inattendus, for- 
ment autour de lui une région toute fantas- 
magorique , 'xu milieu de laquelle une appa- 
rition l'étonnerait peu. 

Cherchant à surmonter les influences si- 
nistres qui l'entourent : « — Non, se dit Ala- 
» mède à lui-métne , quelques effets extraor- 
» dinaires de la nature n'égareront point 
» mon jugement. Ipsiboé ne s'occupe point 
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» de Tart cabalistique. Ses sentimens me sont 
» connus. J'ai reçu ses sages leçons; et ja- 
y> mais morale plu^ pure , jamais maximes 
» plus chrétiennes ne partirent d'une âme 
» plus noble. Elle fut une mère pour moi : 
» ses singularités, ses mystères, je dois tout 
» respecter en elle. » 

Il approche Àé l'habitation d'Ipsiboé : à 
travers l'épaisse brume il commence à en 
distinguer la forme* L'édifice est octogone , 
bâti de pierres et de briques V ^t de la plus 
sombre apparence. Comme une effrayaate 
prison , il a pour porte une grille en fer. 
Ses murailles sont couvertes de caractères 
hiéroglyphiques, de figures du Zodiaque et 
de symboles égyptiens- Il n'a pour fenêtres 
que dès meurtrières; et à son sommet, sur 
une large plate-forme , il porte une petite 
tour en bois , tout à jour et garnie de vitres. 
En cette sorte d'observatoire , constamment 

5 
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éclairé la uuit y Ipsiboé , selon les réciu pu- 
blics , étudiait lastroiogie et préférait d«s 
philtres magique». 

Cette demeure avait été jadis cotistmité , 
disait-on ^ par mie troupe d'Egyptiens qui 
s'y était établie. De «ce point de réunion cett<e 
tribu errante, ces vagabonds de tout seîe 
et de tout âge se i^pandaient dans <x>ute la 
{province ; ils se nommaient les èahémièns(ï ) ; 
et trafiquant a^sec adresse de leurs cfaûnts, de 
leurs prophéties , de lefU's iéliiciïis et de leurs 
(sLUn ipiracles , ils levaient un impôt anmiel 
sur la crédulité publique. . 

Peu à peu cette colonie sauvage , devenue 
trop nombreuse ,' s'était . dispersée : il h'élait 
plus resté au maillais qu'une seule femille , 



(i) Voyez j sur ces tribus errantes, JBist. du Lan" 
"gûedoc. -ï^ Hist. de Provence, — Jïist. dé France , et 
•sur- tout Recherches de Pasfuier^ mV ^ dik XJXt» < 
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pnîs qu'imesetile personne nommée ^nparia. 
Cette demme bohémienne^ d'une figure hi- 
deuse, avait alors tellement épouvanté la 
contrée par ses sortilèges y que la vallée de 
Saint - Chrisûgone ^it devenue une sorte 
d^Aveactke dont les villageois d'Aiguemar 
foyaient l'approche avec horreur. Déjà même 
une partie du hameau voisin avait été aban* 
doamée lorsque Ariparia disparut. Les uns 
prétendirent que l'enfer avait englouti sa 
proie; d'autres, qu'elle résidait encore à Saint- 
Ghrisogone, mais sous une forme invisible. 
Un seul faabâtant da canton soutint gu'un 
jour d'oiage elle était tombée en un des 
étangs du marais , et y avak perdu la vie. 

Environ dix ans après cet événemait, une 
î&oomiue vînt s'installer au bàtimi^t des 
Égyptiens : c'était Ipsiboé. Aussitôt dans le 
pays k frayeur passée se réveilla. Vainement 
l'étrangère ne répasAk que dies bien&âts au» 

5., 
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tour d'elle , sa physionomie extraordinaire , 
sa vie mystérieuse et cachée , ses costumes 
èxtravagans, son langage déclamatoire, ses 
extases religieuses , ses expériences chimi- 
ques , tout en elle parut suspect. 

Cependant , humaine et sensible , elle était 
pieuse jusqu'au fanatisme , et haïssait la sor- 
cellerie. Elle parvint, avec le temps, à se faire 
aimer du vulgaire ; mais malgré sa bonté 
connue, elle en était toujours redoutée. 

Alamède est à peu de distance de la mai- 
son aux prestiges. Un murmure confus de 
voix a frappé son oreille. Il se croyait en. 
une solitude sauvage doiit nulle autre que 
Ipsiboé n'osait fouler le sol fétide. Quelle est 
son extrême surprise au tableau qui s'offre 
à sa vue ! 

La grille du magique édifice ouvre ses deux 
battans de fer; et plusieurs hommes armés 
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de glaives , vêtus de brun et marqués , se 
rangent en haie lé long des muf s extérieurs. 
Ils portent en leuts mains de longues tor- 
ches dont la flamme presque violette, obscur- 
cie par une épaisse fumée, tantôt les montre 
gigantesques , et tantôt les cache aux regards. 
Parfois leurs formes indistinctes se détachent 
en noir dm bâtiment rougeâtre; et ces som- 
bres gardes alors semblent des esprits téné- 
breux errant soiis les feux du Ténare. 

Ipsiboé s'avance à l'entrée de la grille , et 
les hommes du dehors s'inclinent respectueu- 
sement devant elle. Un personnage marquant 
l'accompagne, il porte le costume d'un grand- 
maître des templiers (i). Un manteau blanc 
marqué de la croix de l'ordre est jeté sur son 

>■ il! I ■ I 111. III , I I I Wl ■ I ■ ■ » 

(1) C'est sous le règne du premier des Raymonds 
Bérengers que se formèrent l'ordre célèbre des tem- 
pliers , et -celui des religieux de Saint-Jean de Jéru- 
salem*— :Bouclie^ Hist. de Provence , t. J, p. 2 5a, 
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ariuttre d'acier ; la Tisière de son casque est 
levée ; ses trfits sont réguliers, mais dépour- 
vus de cette expres^on de calme qui sied si 
bien à la grandeur ; son regard sévère est in- 
quisitif et inquiet; sa marclie lente et grave 
a quelque diose d'incertain et d'agité. Il ins* 
pire à-la-fois le respect et b méfiance, la vé- 
nénrt;ion et la crainte. Quoiqu'il sdit d'un âge 
avancé , il paraot enoor plein de force. Son 
maintien fier et imposant dénote une haute 
naissance ; et tout révèle en sa personne llia- 
bitu<fe du commandement. 

Alamède n'a jeté quSm coupd'œil rapide 
sur l'inconnu. Toute son attention s'est portée 
sur la dame de Saint-Chrisogone. Bile tient 

» 

une des mains du tempUer , et ses regards 
sont levés au ciel avec une enthousiaste tris- 
tesse. Sa taille est noble et majestueuse; mais 
trop à ses vues élevées pour descendre jusqu'à 
s'occuper des modes et usages du temps. 
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elle dédaigne tout soin frivole, et se montre, 
dans ses costumes, étrange jusqu'à Textrava- 
gance. Son imagtns^tion exaltée la place cons- 
tan^H^ent hors des coutumes habituelles de la 
vie; Hpssi, par son langage éloquent et ses ma- 
nières inusitées , par ses admirables pensées 
et son indépendance sauvage , elle ofFre en 
#He tour- à-tour et quelquefois en même 
temps le sublime et le ridiciile. 

La dame de Saint- Chrisogone est vêtue 
d\iiie robe jaune à boutons de métal , ou- 
verte, flattante, garnie de fourrures noires, 
et assez s«»blable en sa forme à l'espèce de 
longue soutane que portent les Orientaux. 
Un luge cordon de laine noire destiné à lui 
servir de eeintui^ , flotte dénoué des deux 
côtés de sa taille sur deux sortes d'amples 
saeoehes atta^ées sous ses vétemens. Un cor- 

» 

se* fait en poil de chèvre soutient et recouvre 
sa gorge; u»e psurti^ de ses cheveux mal re- 
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levés. pend débouclée autour de son front. 
Une bande de serge fine et blanche se rou- 
lant en sa chevelure de jais, laisse tomber 
entre seè yeux persans une pointe aiguë, qui, 
toujours agitée, y suspend et secoue un gland 
d'or. En travers sur ses épaules , un voile 
étroit et long est jeté à la manière du châle 
des baïadères,,et, drapé sans art et sans soin, 
varie ses plis à tout instant comme Ipsiboé 
ses discours. 

Quelle est donc cette femme extraordi- 
naire ?.... Ses traits peu réguliers et presque 
repoussans rappellent, au premier abord^ceux 
de ces vierges funèbres que les desc^otdans 
d'Odinaux rives scandinavesavaientnommées 
les Valkynes. Néanmoins sa physionomie mo- 
bile a, par je .ne sais quelle puissance attrac- 

9 

tive , un charme inconnu qui subjugue l'es- 

« 

prit et fascine le regard. Sa voix a une so- 
lennité mystique et religi^ure qui captive , 
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étonne et séduit ; la magie en est telle, que 
. l'étranger qui l'écoute croit entendre de mer- 
veilleux récits , lors même qu'il ne lui est 
adressé que des phrases incohérentes. 
' ' Soit qu'elle parle où qu'elle se taise, elle 
est qualifiée d'oracle ; soit agissante ou inac- 
tive , elle paraît une puissance. Cependant de 
l'affaire la moins compliquée elle en fait une 
inextricable , et le tableau le plus confus de 
la peinture la plus claire : grâce à son étrange 
nature, ce qu'elle conçoit, ce qu'elle explique , 
ce qu'elle* attend , ce qu'elle projette , fût-ce 
les choses les plus simples , tout est un monde 
de mystères. 

. Son langage éloquent et figuré tt quelque 
chose de prophétique et d'auguste ; mais par 
un contraste fôcheux ; ses gestes sont tellement 
multipliés et bizarres, qu'ils semblent parfois 
convulsifs, comme les mouvemens animés du 
ver qu'une houlette; a partagé. 



P^urqum cefté ^^meure ^syrtée?... Pouf- 
scûvie par des autorités ennemies, aurait-elle 
bescÂn d'un pe(bgé inaccessible?... Mais elle 
habite si peu scm InaFais , y reçoit 4^ si nom- 
breun personnages, s^ etotoqre de si peu de 
précautions, qu'elle pai^ak ne rien redouter. 
Est-ce là une solitude? £$l&-ce donc ainsi qu'oà 
seéaebe? 

Qui est-elle et quels sont ses ptans ?... D'a- 
près ses fréqu^ta» relations ayee les premiers 
de toutes les dasses du royaume , elle semble 
chargée, elle seule, de toutes les destinée de 
la Prov«ice ; en cette époque de troubles et 
de divisions, d'associations ténâ>]^udes et 
dlfisuigreélâona déclarées, de «iystènies^ poli- 
tiques et d*établissemais re}igieiix, elle a 
«omme le û\ de toutes les combinaisons , de 
tous If s essais et de toutes les révmes hu- 
maines : m»s , par un sort malencontreux , ses 
vues ont une telfe étendue , ises rapporte sont 
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si iiuiHreneh^sos parokBsi kicoBoevableft , ses 
«lénoaixiies si iKuatradictoiv^s , ^e sonvMit , 
dusks le Ubjrtntfae Ae ms pensées et de ses 
istestiotts , eHe semble perdue ^le^néme. 



•• 



, déiX^ JL tous fts yeuK par ur 
buisaon épm$, examiie ^wibo^ avec une «u^ 
prise toujours croissante ; et plus d'unn Ibis en 
r egardan t' la bigar re ri e plaisante de son ac- 
coutrement et de ses attitudes , il a failli s'ab- 
bandonner à TexpansiQu bruyante d'une 
gaîté hors de propos;, gatté que son carao^ 
tère vif et léger coiapjrime difficilement. 

£n ce moment, Ipsiboé &'ft!(fa«sse au grande 
maître des templiers 5 et les mots qu'elle pro-^ 
nonce arrivent distincteweut ju^u'à lui : 
« -« Noble duo, sépannis-iiaus, l'aigle de Ci* 
» teaux (i) m'attend. Tai àm^occup^ d'Abai- 

(i) Saint Bernard. 
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» lard ; la lettre de Foulques, roi de Jérusalem, 
» nécessite une prompte réponse ; la belle 
» Alix , fille du comte de Champagne , m'a 
» fait mander près d'elle en secret sur les 
» rives de la Durancé (i); et, vous le savez, 
» je dois confâfeer ici cette nuit même avec 
» un nonce d'Alexandre. Il faut que l'antipape , 
» Victor (2) 

r-^ ; ^ '• : . : — 

(1) Cette Alix , fille de Thiba,ud-le-Grand , comte 

. • ■ , ' . . . ■ 

de Champagne , fut reine de France : Louis YII Pé- 
pousa en troisièmes noces. ( Kojez Anquetil , Hist* 
de' France , tome II , pag, 74* ) 

(2) Il y eut à cette époqu^ deux papes , Alexandre III 
et Victor IV. Le schisme divisa l'Eglise pendant plu- 
sieurs années. Victor avait été nommé par Pempereur 
et par deux cardinaux; et Raymond Bérenger avait été 
forcé , par politique , de le reconnaître \ cependant 
Alexandre III, nommé par tous les cardinaux , finit 
par l'emporter (voyez Hist, d* Allemagne , tome V, 
pag. 117)9 et voici comment : saint • Bernard fut le 
trouver une nuit , le harangua , le menaça et l'en- 
traîna aux pieds d'Innocent : Victory déposa la tiare. 
— Chron. Cass, c. ult. • 
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» — Silence ! interrompt le grandHnaître. 
».En ce temps d'usurpations et de sacrilèges, 
» il n'est point de solitudes inaccessibles où 
» ne puisse se glisser quelque témoin per- 
» fide. Victor IV gouverne à Rome : il fait 
» épier nos démarches : et reconnu par le 
» clergé»... 

» — Il ne l'est point par le Seigneur, s'écrie 
» Ipsiboé avec énergie ; qu'importe ce que 
» décide une fraction de la terre?... La fausse 
» idole couronnée tombera, brisée, de son 
» trône comme la statue de Dagon au pied 
» de l'Arche d'Israël. 

» — Laissons ce dangereux sujet d'entre- 
» tien, répond le templier à voix basse : qui 
3» sait si parmi ceux, qui nous entourent il 
» n'est point des traîtres cachés? 

» — Les hommes armés qui vous suivent, 
» reprend la dame du marais, ne sont-ils 
» point tous initiés ?... Nobles adeptes du 



)» gk*aiiil ordre et régén^ateurs édairés , ne 
1» som^ils futs tous imnsibles ? 
ly'^Sans doiite; eC lé Uvre de vie... (i) 
0-^Sn ce cas, selon nos statuts^ ils doi- 
» Vebt regai^dei* sans voir, tout écouter sans 
» rien mtendTe,et obéir sanâ questioniier. 

» — Oui ; sur la croix ils l'ont juçé..... Nul 
» traître ^ Us m l'ignorent pas ^ jnë peut échap- 
» per à ta moit. Néaniaokis... 
• ^^m^ Duc, c'en est «ssee! Matelions dans la 
9 la voie du Seigneur , et point de crainte 
SI puérile^. La ttce est ouverte ^ attaquons. 
» J'élèverai mes accens jusqu'au del^ et nul 
« étrene oie ooœprendra qui Jsie èoit appelé 
••À UM comprendre^ Ttà» que fes mosislres 
« de i'£u{)farate^ qui jadis luirent à ma vue, 
3» lés puissances lib e rt îc td e s devront recdier 
i> fibvBBt moi. » 

(i) C'était le nom de celui sur lequel étaient relatés 
Tes ROin^ ^ les aCVMMis des adcptfes* 
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. Elle dit : ce singulier lâélaage d'exaltation 
religieuse et de poUtique mondaine ^ de cita- 
tio&s maintes et d'appels guerriers^ poktait 
au plus haut degré l'étonnement du jouveiaoel. 

» ^ Que r^ondrai-je. au grand conseil ? a 
» repris -le ^hef t^nplier. L'homme attendu 
» paraîlaïa-t-il ? 

»-^Squs peu de t^saps, je l'ai promis. 

»"— 'Prions le del pour quece {HinGe..ï. 

» — Des prières ne suffisent point; le dd 
)» veut de plus des actions t a-t-il lieu d'être 
9 satisfait de notre zèle pour sa cause? Quoi ! 
» des princes chrétiens gouv^nent , de puis- 
yè s£uis ^mlres religieuse étendent leur domina- 
» tion sur l'Europe ^ et la tôcte inhume de 
» Bruys vient se propager sur nos terres elt 
» «'accroît jusque Mu& nos jeat L.^^ 

» — Que pouvons-nous fiàire contre eUe ?.^. 
» Les factions qui divisent notre malheureuse 
» Provence nous laissent-elles les forces néces- 
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y} saires pour combattre à -la -fois l'usurpa- 
» tride, les Toulousains, les antipapistes, les 
» Bérengers , les impérialistes , les républi- 
» cains et les hérétiques (i) ? 
• » — l^es invisibles sont nombreux, leurs 
» affiliés sont par-tout ; ils ont jusque dans 
» les rangs ennemis des soutiens , des agens 
» et des soldats. En une guerre civile, il vaut 

9 
I 

» mieux avoir vingt petites factions divisées 
n à attaquer , qu'un faisceau serré à disjoin- 
» drç , qu'un seul parti puissant à combattre. 

j) — Mais il nous manque un chef , un Bozon . 
» Que le vrai monarque se montre. 

» — Je le répète , il va paraître. Mais le su- 
» prême conseil'des sages (a) a-t-il écrit sa 
» grande charte ? 

» — Oui, le pacte fondamental est presque 
» entièrement rédigé. . 



(i) Voyez les auteurs déjà cités. 

(2) C'était le surnom donné aux chefs de l'ordre. 
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» — Que . le nouveau règne , s'écrie la damé 
^ de Saint- Chrisogone avec u^ noble enthou^ 
» siasme , soit enfin celui de la justice ! Que 
» llionmie ne soit plus l'esclave de l'homme ! 
» Que la dignité humaine ne soit plus avilie 
3» par les autorités absolues ! Que la table sa^ 
» crée des lois, comme l'astre de la. lumière, 
» soit commune à tous les mortels! Qu'un 
D peuple ne spit * plus un tix>upeau dont le 
« chef, semblable au boucher, vende, à son 
» gré, la chair ou le sang ! Que le premier des 
)» privilèges soit le talent! Que la première des 
» noblesses soit la vertu ! Que le fardeau des 
')i charges publiques pèse sans distinction sur 
» tous les sujets du royaume ! et que Je scep- 
9 tre souverain, s'inclinant avec un saint res- 
» pect devant le tabernacle des lois , ne puisse 
» plus, jamais devenir dans la main d'aucun 
» potentat la verge de la tyrannie ! >' 

Elle dit : la majesté de son. maintien , le 
Tome I. 6 
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feu de son regard, la magie entraînante: de , 
$es parole$ , et la sublimité de ses désirs , frap- 
pent d'tme admiration inaonnue . \^ jeune 
orphelin d'Aiguemar. ï^e rire moqueur , que 
llnstant d'auparavant il avait eu peine à re- 
tenir , a fait place sur son visage à une gra* 
vite jnéfléchie* Ipsihoé , génie magnanime , a 
diangé tout-4-caup d^pect à ses yeux; et 
* c'est maintenant la Ténération plutôt que la 
curiosité, qui Tendiaîne à sa pkqp et qui 
l'y retient immobile. > 

Le grand-msotré n'a répondu à la. damfi de 
Saint-Cbnsogone qu'en. baisant hiunblement 
samaîn. Hs se sont éloi^giiés peu*à-peu , et la 
garde ^a suiTi leurs pas. D^à l'i^èTe d'Éral 
n'aperçoit plus qu'à peine les guerrîevs sous 
r^a{s brouillard que parcourent en sens di- 
vers leurs torchesibimboyantes ; il quitte alors 
le buisson qui l'avait caché , ^ ^ rapproche 
de l'habitation d'Ipsiboé , qu'un flambeau ré-^ 



LIVflB u. B3 

sinet|X,pUcé' contre \^ inuraiU^, éclairait 
$eul et f^ibl^Bent Alors des p£^$ pressés de 
cb^yaux ret^nûsserit au loin sur la plage. I^ 
4vc et sa nqinbrei:^se escorte seroiit biei^tqt 
hors du iparais* ' . * 

Alamède , craignant que sa protectrice n-ait 
suivi nUustre étranger , s'arrête , inquiet et 
rêvtBur, auprès dr^ la grilte de fer : il nose 
pénétrer ipdisçrètfaEneti); dans la mystérieuse 
demeure 9 et $0 contqite d'y jetq? un regard 
^rtif. 

A la pâle lueUi^ d'mie laiiipe de btpQ^ guç- 

Ç0it au Tt^m d'ui^e s^lle ponde , ^ ii^D^aiUçs 
mi0^ e|; Y^dâtr^s , u|ie t^ble ^ pierre noiiie 
et luisante,. environnée de plDsij&ur^ 44^^* 
^pr e^tt^ pà^h ^'élève XJ^fie f^adtue n^^sfec^tant 
Jljl^elèp^ r^eg^Rfis^iMp ; et 4W Jour de Yw^W^ 
^^ûmm Wtf placés , s^os Qr4pe ^pparept , 
410 gfofee pél^}^ , uîi triangle , m^ caw)lette 

6,. 



S4 IPSIBO^. 

antique , une crosse d'évêqué ; un nnfiroir sym- 
bolique, un serpent d'airain, un a Are arti- 
ficiel, une châsse enfermant dés reliques, 
un cylindre, un buste royal, une coupe, un 
diadème , une bible , une bâche et un cru- 
cifix. 

' L'enceinte , dépourvue de fenêtres et sans 
cheminée , est non moins froide qu'une ca- 
•verne ; l'eau y suinté le long deis mûrs ; et le 
-plancher en est humide. Lejouvencfel a dis- 
tingué dans l'ëlôignement , à droite de la 
grande table', des lancés et un faisceau d'ar- 
mes ; à gauche , une trappe levée ouvrant -àitr 
les marches d'un souterrain; et vis-à-vts 
'l'entrée un long rideau noir cachant quelque 
objet mystérieux. . 

■ * La lampe funèbre vacille , et sa clarté s'éteint 
par degrés. Meublés , ihstrumens et tenture, 
tout se brouille et se' perd dans l'ombre... -Mais 
'l'esprit mippé d'Alamède, perçant à tràver» 
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les ténèbres, y crée des images nouvelles; U 
lui semble que le rides^u.noir soulève ses, 
draperies menaçantes ; il croit voir errer so.us. 
ses plis des formes vagues et tronquées ; un^ 
poignard à lame sanglante s'^t comme réflé-, 
chi sur le mur; il croit entendre, un sourd, 
murmure»...; enfin, quoique intrépide, il 
frissonne. 

Détournant sa vue de la rotonde lugubre ,. 
il la porte autour de lui sur les objets exté- 
rieurs; mais en dehors du sinistre bâtiment 
tout est sombre comme sa pensée. Des torches 
résineuses y avaient long ^ temps brûlé; et. 
leur épaisse fumée, cherchant à se mêler aux, 
humides exhalaisons du marais , figurait dan&, 
les air^ une sorte de combat vaporeux et ma- 
gique en harmonie avec le site. Le coas^- 
ment des animaux aquatiques, un vent ora«- . 
geux sifflant à travers les herbes touffues et 
les plantes gigantesques des étangs voisins , 
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une' solittidë èntotiréè d'âbtmes, des mines 
épârâes et couverte^ de tonces , une terre de 
désolations où semblaient ne devoir ^e plaire 
que des magiciens et des specti'es , tout en 

. ces lieux offrait à l'iittâginàtion troublée des 
éhiblèmes cabalisticpies et des images surna- 
turelles. • 

Alamède, dans la situation d'un bomme 
à deïni éveillé <Jtlé pOùl^Stiit un songe péni- 
ble y classait à {>éihe ses idéeâ , lorsqu'un béle^ 
ment rauque et prolongé qu'un bruit de 
sonnettes accolîipagnè , Târtâche à cetengour- 
dil^seînent moral. Un tableau rien * moins 
qu'effrayant, .aussi nouveau que disparate, 
est venu s'offrir à ses yeux. 

* La dame de Saint-Chrisogotie s'avance à pas 
pressés. D'une main , elle conduit en laisse une 
chè^rre blahche et rétive, dont la barbe pend 
jusqu'à terre, et dont les cornes arrondies se 
terminent éh pointes aiguës; de l'autre main ^ 
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^\\e tient deâ* herbes çt une poignée He filasse* 
Sur son épaule est uri fautt)n hoir et indo- 
tile, âitné d'entraves àppelées/e?^^ lésqûdlëé 
présdîtdQt dés anneaux ^ fet d'oA péndéilt 
quelques clochettes (i). Enfin ^ soUs son bras 
«t enveloppée datts les plis de son grand châle ^ 
s agitie ^ prête à s'échapper ^ Une petite famille 
d'écur^iils* 

Qui peindrait l'émbairas dlp^iboé qtlfe tire 
d'un coté la chèvre mutine , qu'égratigne de 
l'autre le faucon mal apprivoisé, et que tour- 
mentent sans relâche, pat sauts ^t pair bons 
répétés, les éctu^euils malicieux:?*... Effraye 
à l'aspect d'Alamède , le fottcon, jetâitt un ct4 
sauvage, s'envole en secouant ses Sohnèttes; 
mais par malheur ses serres , prises dans le 
châledesaniaitresse, etilèvent ausài Un coin 

fltdttant du voile qui Couvrait èes épaules. 

* • • ' . ■ ■• 

Pil II I ■ I I I ^— ^— ,» .■■! ■ ' I - Il 1 ^^»1— ^*— ^— * «»— — ^ 

(i) f'hyezlB. note sur le faucon ^ ati Ve. livre. 
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Tandis c^lpsiboé retient par l'autre bout 
la, draperie qu'emporte le noble oiseau , un 
imembre . captif de la famille écureuille est 

parvetiu à s'échapper; mais s'étant jeté mal- 

* ♦ 

adroitement dans le fatal paquet de filasse , 
il s'y prend comme en un lacet , et reste 
pendu par la patte au trop perfide pelotcHi. 
Pendant ce temps, l'indomptable chèvre, 
épouvantée par les cris et les clochettes du 
faucon , traversait d'une de ses cornes la 
robe de sa conductrice , et , empêtrée en sa 
longue queue, bondissait sur un sol glissant 
Hél^3 ! l'indigne af&ont d'une* chute menaçait 
à chaque secousse la chancelante souveraine 
de cette peuplade insurgée. 
' A cette scène inattendue, toutes lesf noires 
p^^nsées d'Alamède se* sont évanouies ; et la 
gaîté rentre en son âme. La dame de Saint- 
Chrisogone vient d'apercevoir l'orphelin. En 
sa joie inexprimable, elle abandonneaussitôt 
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sa là^se à la chèvre , son châle au faucQii et 
sa filasse aux écureuils. Chacun des animaux 
prisonniers s'élance libre et au hasard :Ipsiboé 
en un désordre complet ne s'occupe ni d'eux 
ni d'elle ; ses bras s'ouvrent pour Âlamède. 
Après le départ du tempUer et de sa suite, 
oubUant pour un moment ses vastes plans 
politiques et religieux, elle s'était rendue k 
un petit bâtiment voisin de sa demeiu^, où 
vivaient ^es animaux favoris; et, revenue à 
des soins plus doux, elle s'oflrait mainte- 

• m 

nant à l'élève dlilral non xx>mme le fanar 
tique chef d'une société ténébreuse ,' mais 
cbmme la simple habitante d'une métairie 
solitaire. ' 

« — Alamède .! cher Alamède ! «'écriât-elle 
» en un vif transport, enfin je te revois et 

» t'embrasse ! » 

Touché de cet accueil vraiment maternel , 
d'orphelin la presse contre son cœur , et. lui 
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exprime non moins viveinent son dévoue- 
ment et sa tendresse. Au bout de quelques 
inslans , Ipsiboé se dégagé d^ehtre ses btas ^ 

tectilé , et debout devailt lui le regardé avec 

... ' •. ' 

enthousiasme , attendrissement et mélancolie. 

te — Voilà son front j Sort maintien ^ ses 
» yetix !..... dit -elle Continuant à haute voix 
» dés pensées feéctètemeiit commencées ; oui , 
» je crbis lé revoir encore!.... Hélas ! il fUl 
» beau comme lui.» 

Une lariiie a mouillé sa paupière , et • sa 

tête est retombée tristement sur sa poitrine» 

, • • • • ' 

La relevant enàiiite avec une expression dou- 

4 

• • r 

louréuse : <c -i- Et toi aussi ,• réprend-elle ^ tu 
useras aimé quelque jour!.... le brillant 
t rêve • de l'amour balancera ses illusions 
* magiques siir ton ddtix et joyeux priii- 
» temps ; la coupe des plaisirs sera portée 
» à tes lèvires ; fii Croiras aux délices de la 
> terre, et tu te confieras à la vie Puis, 
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» le sort même le fût -il prospère, le prisme 
» perdra ses couleurs , l'âge désenchantera 
» la carrière , et .tout se flétrira avec toi. 
» Faibles mortels, nous voilà tous! mêmes 
» erreurs, même réveil ; égal voyage , égale 
» finj » 

Elle dit : le contraste frappant de ses mar 
nières désordonnées et de son langage^ élo- 
quent; ce passage subit en elle de Taustérité 
la plus âpre à la sensibilité la plus tendre, 
çt d'une apparente démence à la plus sublime 
sagesse , exerçaient un grand empire sur l'i- 
magination. Cédant au charme irrésistible 
de l'étonnante Ipsiboé, le jouvencel écoute 
en silence. 

Elle s'est approchée de la torche qui brû- 
lait contre la grille de sa mystérieuse re^ 
traite : « — Alamède, a-t-elle repris ^ à la lueur 
» de ce fanal nocturne regarde ce visage 
» décomposé, ces yeux creux et ce teint 
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» plombé! £h bien! jadi& ils sédui- 

» sirent , jadis ils furent admirés. Le pour- 
» rais -tu croire aujourd'hui? je fus belle, 

» je fus aimée et les guirlandes de 

» l'amour autour de mon front s'enlacèrent. 
» Ce corps , frêle demeuré d'argile y qui main- 
» tenant tombe en ruine , reçut jadis l'en- 
j» cens des hommes. D'abord, aux jours de 
» l'innocence, sur la barque ypluptueuse 
3» de la jeunesse et des plaisirs, je naviguai 
» sous un ciel pur, couronnée de roses 

» fleuries Ensuite en des palais somp- 

» tueux , sous des vétemens tissus d'or , je 
» connus momentanément les jouissances du 

» pouvoir et les délices de l'amour Puis' 

» éclatèrent les tempêtes , et complet fut le 
» grand naufrage. Âlamède, regarde-moi, re- 

» garde les objets d'alentour .La beauté, 

.» qu'est-elle devenue ? L'or et les palais , où 
» sont-ils ? ». 
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' Le flambeau résineux éclairait 3a figure 
pâle et ses épaules demi-nues. Attisant la 
flamme mourante avec une branche de cyprès , 
et appuyée contre uA pan de mur, auprès 
de sa funèbre demeure, elle eut rappelé la 
sibylle de Cumes , sans Texpression chrétienne 
de Son regard et la teinte métancoliqué de 
ses pensées. Ce n'était point la druidesse ac- 
coutumée aux sanglans sacrifices ; ce n'était 
point la magiciame initiée à de sataniques 
sèeretsf ce n'était point une inspirée appelée 
à des oeuvres saintes : c'était un composé 

• * * * 

vague de ces trois diverses puissances.; un 
mélange inexplicable d'égarement et de rai- 
son ^ de force et de faiblesse ; un vase my$té- 
tieiix renfermant les plantes les plus sauvages 
et les fruits les plus savoureux: 

<c — O ma biaifaitrice! dit Alamède, votre 
» vie fut batt;iie par les orages ; celle de votre 
» fils adoptif aura saiis douté un sort pareil. 
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» Déjà suf lui la foudre gron4e. S^ns pçqteC' 
» teur parmi le$ boipinea , d^maii) l'oi^phelin 
» d'Aiguemar seara peut-être ^um 5to* mhx » 

A ces mots , Ip^iboé relève son front abattu. 
A la sérénité triste mais bienveillante de «es 
traits^ succède un air dédaignei» et révère: 
« -r- Enfant timide, répondrelle, eh ! qu'im- 
» porte parmi les hommes qu'un orphelin de 
» plus soit sans asile K... Tu prévois l'or^ 
i> lointain , et , murmuFant«d'avance , tu ti^n^- 
»bles'! Tu redoutes donc IHnfortui^e? Ah! 
» la honte seule est* à craindre. Tu désires 
2> des protecteurs ? Tu choisis donc poixr lot 
» le servage ?..«« Pauvre abandanné! calme- 
» toi. Aimant à te courber , tu trouveras plus 
:» dim. grand àe la t^?re disposé à prendre 
3» en pitié ton adolescence débile. Il est bien 
3> pei; d'herbes rampantes qui, à force de se 
» traîner , n'arrivent à trouver un soutien. » 

L'irascible Alàmède jette un regard indi- 
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^é sur' la daoïe de Saint-Chrisogone. L'or- 
gueil révolté 86 peint sur son front; et peu 
acooutumé à se contraindre , il déploie son 
caractère fi^, indép^idant et lihre, en cette 
réponse ^pouche s 

a : — Moi choisir pour lot le servage 1 

» St qui m'a* porté au berceau d^ns le castd 
» d'Aiguemtr? Ai-je sollicité l'^itrée du ma- 
» noir ieodal ?.... Qui m'a 'courbé dès l'en- 
» fançe par des cadres et des' leçons sous la 
» dépendance d'un franger? Ai-je, par goût 
j» et bassement, plié sous les caprices d'un 
» maître?.... 

ïf En quels Ueuun'aTtron vu ramp^? Ai-je 
-9 obéi à la volonté despotique qui me défen- 
» ^dait de me rendre au marais de SaintrCbrî- 
9 sQgime? Aloi n'éti^ ici-bas qu^in protégé, 
» qu'une plante parasite ! Jamais. Alamède ne 
» sera l'esclave. de personne, pas même celui 
4 dlpsiboé. Je ne redoute point le malheur > 
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» il n'abaisse que le lâche, il relève l'àme in- 
» trépide. Sans honte comnie sans efjfroi , je 
j> puis marcher le front levé; je ne m'entoure 
» point de mystères ; je ne cherche point les té- 
» nèbres;jehais lesprestigesjnagique$;et si je 
» puis avoir des amis , je les avouerai* haute- 
» ment.... je ne les prendrai point i/ii'/.si^/e^. » 

A cette virulente sortie, Ipsiboé ne répond 
point. Son sourcil noir s'est froncé , et cepen- 
dant un éclair de s$itisfactiph a traversé rapide- 
ment son regarda Ressaisissant son châle 
blanc , que le faucon avait laissé retoinber des 
airs sur la grille du noir édifice , elle en tourne 
les plis nombreux autouj^ de sa taille élevée ; 
et comme -tout entière à* quelque invention 
nouvelle d'ajustement, se drapant à la ma- 
nière des statues antiques , elle ne .^mble 
plus livrée qu'à l'étudedu pittoresque. 

Le page d'Aiguemar ne résiste point à tout 
ce que lui offre de plaisant le silence occupé 
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de la dame mystérieuse. Le rire a reparu sur 
ses lèvres , et son courroux s'est dissipé. D'un 
air demi-malin , demi-séçieux , l'orphelin se 
rapproche d'elle ; puis relevant, avecunehum- 
ble courtoisie une longue bande de son 
voile qui, d'un côté, traînait à terre, et la 
rejetant sur un bras qu'elle levait en ce mo- 
ment: « — A peu de chose près, murmure- 
» t-il à voix basse, telle devait être, j'en suis 
» sûr , la grande Isis des bords du Nil. » 

Mais , ni son mouv^pent , ni sa phrase 
n'ont été remarqués dlpsiboé. Les yeux au 
ciel , elle s'écrie : « — Je te remercie , Dieu 
» puissant ! il aura l'âme de ses pères. Ma 
» flèche a rencontré le but ; je connais le son 
» de la cloche , maintenant que je l'ai frappée; 
» de la pierre est sorti du feu ; sous la roche 
» est cachée l'eau vive; non j ce ji'est point 
» un roseau creux , et l'on peut s'appuyer sur 
» lui. » 

Tome I. 7 



ElleVibrrêtè ; et coïttefhpfeiitt avec ^ëhûon 
îe àtÈfépie ârgédté de là lune, )è firmanfèfht 
et feefe étoiles-, Wé âèthèàte éfeèvèlîèên fnûte 
lïîëditàtîdn prbfàtiâè. Déjà sfèis- m^^ilès pëÀ- 
^ées, à âi foger ^àr l'èpf|iàrèiièe, )^ont totttes 
à Tastrèldgie. 

Mais t^smots : « itàùtiiTélhiécleséspëresiij 
ont Vivement frappé le joiivèndeL Tlùs dliù- 
Wëur joviale et MAihe. D'tfhè vdîx émtfc %t 
crafîntîVë , il hasardé cette pi^ftfe : 

« ^^ Ma femtBè %ms é»t coïinàè. Ah ! tiai- 
5» griëfc éithùcer le {>Ws ài^dèat dëtees vèWii ; 
» éclaifëzîtooi'siir ina naissance; 'dîtes-mdi ^i 
» ceïTc à'qtii je dote la Vie: "» * / 

Ipisax^e^ pouSse uh jitoftmd sotipir : « — Je 
» rie ^ptiisTOmjnfe'ciiàdre^le silence. 

V-^ Ktflèz ! ^dë ^râœ ! X) ihà Tjîenfeit^fcé ! 
» nbirirtiéi-ittoi 'celle qui lilè donna Fétide; je 
V ii)û jàmàis/àûtahtqtfaujëùrHîitii /senti le 

» besoin d'une mère. 
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r i> — ^ N'en ai-je pas été une pour toi?.... 
D reprend ipsîboé clHintcm de reproche. In- 
» grfit! qaafid je te -presse sur «non cœur, 
»^eux4ta meid^adander^ne 'mère?.... 

»-^ Répondez : «éties-cveus la mraMie?.... » 
interrompt 'l'élève d^Eral; ^ 9e^ beaux ^eux 
«^attacAveift'Sur les siens aivec "une expression 
iuMpiièlie' d'espoir, de doutent de tendresse. 

a — .fleu^Buse -la <mère d'im^telfils ! » s'est 

éo^iée lia dame altendrie.QPuîs tl'un ton grave 
^Bolemiel : « CéUecpii te porta dans son sein 
» 'était îtottt ^utre ^uïpsfboé ; -elle était fille 
«» de l'étranger ; et >ta patrie n'est point la 
» sienne. 
. ,» — £t iinon père?.... dit i'orphetin. 

D— 7on pèi^ av^oînt^ses^aîeox ;^t^la'pi^ 
^i on deimt^tpe écritesa ^ est restée en^blonc 
i> ddns llnstMPe. 

» — ^Mon origine ' estrdonot lluslre ?• reprend 
d>^'jouMeneel avec* orgueil : si Uhistoire dut 
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» une page au père , elle en peut garder une 
»%au fils. Oui, je le sens à l'ardeur brûlante 
» de mon*âme, à l'ei^altation de mes senti* 
» mens , à l'indépendance de ma pensée , un 
» sang noble coule en mes veines. 

»^ — Signes certains! et preuves claires!... 
» répond l'inconcevable femme avec un soù- 
» rire ironique. Insensé! crois-tu donc qu'il 
» ne se trouve d'ardeurs brûlantes, de senti- 
3» mens exaltés et de pensées indépendantes 
» que parmi les familles nobles ?..,. Un chef 
» illustre et renommé ne laisse souvent après 
» lui qu'une abjecte progéniture. Les plus 
» grands hommes de l'antiquité sortirent d'une 
» race inconnue ; et s'est-on enquis des an- 
V cêtres de cesdemirdieux de la terre? Noble , 
)) sans doute, est le mortel qu'honore ime 
» suite d'aïeux; mais plus noble encore est 
«celui.... qui illustre ses descendans. » 
. L'orphelin confus a rougi. « — Alamède l 
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i^pouirsuit-elle d un ton sévère, et comme 
)) jetant la sonde en son âme, ne t'enorgueillis 
» point de ta naissance; parmi tes plus pro- 
»'ches parens il est de simples ' artisans , et 
» ton dernier aïeul fut un serf. Quant à tes 
» destinées futures*, si, d'après ton opinion, 
» il faut , pour parcourir une brillante car- 
» rière , un rang, une fortune , et des titreà.t. , 
» il ne Àe reste qu'à te plaindre; car tu n'as 
» pas même dé nom. 

^ » — ^^Eh tien ! je saurai m'en faire un ! s'écrie 
» le fougueux Alamède.^Potir remplacer ce 
i> qui me manque, un glaive et l'honneur 
7> me suffisent. Sans titres , on peut devenir 
» grand ; sans fortune , on peut être heureux. 
» Puisque sur toute classe d'Honunes , la gloire , 
,» capricieuse déesse, verse indifféremment 
» séf faveurs , je puis ., comme: ces êtres obs- 
» curs* qu'elle tira de la poussière et mit* au 
» temple de mémoire, voir un jourcouronnci^ 
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» BooA front parmi la luuhituile étonaée..^ 

»^«— Le ¥eilà! înterjroiiiptavee^athousiaGâKtie 
» la dame de Sauit-Ghrisogone, le voiJà tel 
39 qtte me» prière9> ferventes le deseisaidaieiit à 
» FStemel..... Digne fil» de uïon adoptiez ! 
» Msieds^toi sur eetle |Herre grise pvès de ce 
» iBambeau ténébreux* L'heure des révélation» 
» approche; bientôt tu.pourras me eomprenr 
» dve. Ton œil eçt &it pottr la lumière , ton 
» âme pour la vérité , ton avenir pcmr la vraie 
» glaire. Oui, Fon t'ouvrira , si tu frappes;, et 
V si tu cJaerdbes tu trouveras. » 

Ce» mots figurés , cet oracle, enfermaient 
sans doute un grand sens; miais si VincoAiiue 
du marais était en quelque sorte le Sphinx-, 
l'orphelin n'était point FOSdipe; et la dame 
reste incomprise. 

Contre u» des bancs extérieuss du Mli* 
menf , le disciple soumis &'assied,et continue 
à prêter l'oreîlle à l'habitante du désert. Lui 



» a- 1- elle repris, ton rôg;%cd curieux, je le 
>i %ai$9 a péaétçé dsyQji cçtla ^aceicte. Indis- 
» cr^t \ réppftdsi : qu'a?*tu Yu ? 

»•-*- Quelques instrumens symboliques en 
» une rotonde lugubre , une statue et un ri- 
» deau noir. • • 

» — Comment t'expliques - tu ces ob j ets ? 

» — A peine les ai-je distingués. Si mes yeux 
» ont été indiscrets , mes pas du moins ne l'ont 
» pas été: Je n'ai point franchi cette grille , et 
» j'ai respecté vos secrets. 

» — N'as-tu vu personne çn c^ ^i^^^? 
» — Un templier et des soldats s'éloignaient 
» quand j'y suis arrivé. 

»— Çjt ^e çep^çs-fu 4e ces ré^^nig^s tépé- 
» breuses au ïjj^aî^ ^ç §#1^1-6,1^113959^^? 

» -^imiUft et fâiàs «xj^ignce ^ dQis-|fi hasar- 
» der un jugement? 
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» — ^^Tu le peux, je te le permets; je dirai 
» plus , je te l'ordonne. 

» — Eh bien !je pense qu'une association 
» politique et religieuse, méditant la chute du 
» trône.4... 

» — Erreur! dis sa restauration. 

» — Veut abattre 

)x — Non, veut relever. 

» — Mais du moins ôter la couronne 

» — Non , la donner au roi légitime. 

» — 'Vous comptez donc armer les peuples ? 

» 
»— Nous comptons éclairer les hommes. 

» — C'est détruire 

» — Non ; c'est fonder. 

» — Je m'y perds. 

» — Tu t'y trouveras. 

» — Vos plans sont périlleux et hardis. Le 
» monde à éclairer est bien vaste ! 

»— Le inonde a des bornes connues , le 
^ génie hiunain n'en a point. 
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»— Mais, vous flattez-vous de changer ?.... 

» — Oui, s*écrie Ipsiboé avec l'exaltation la 

» la plus vive , de changer la face du monde. 

» Écoute, jeune servant des castels, l'espé- 

» rance des hommes libres ; les temps barba- 

» res sont finis ; les temps civilisés comment 

» cent. Les peuples sont las de la tytannie , el 

♦ . 

» les chrétiens de . l'impiété. Lé bandeau de 

» Ferreur- se déchire; les fers de l'esclavage 

» se brisent; il faut des barrières aux trônes 

» et des réformes dans l'église. Trop long- 

» temps la terre . asservie fut un immense 

» sanctuaire toujours ténébreux et sanglant , 

» dont les grands étaient les sacrificateurs , et 

» le vulgaire les victimes O dégradation 

» de l'humanité! j'ai vu le coursier d'un évê- 

» que être , après marché débattu , payé deux 

» hommes et trois femmes (i). En une cér^- 

(i) Hugues de Champfleuri ^ éyéque de Soissons, 
désirant un beau cheval pour faire son entrée dans 



)9 iBQftiîe saiiitf 6 y )%\ \^ hmx^j: ^^ pied j^es 
yf autela > Vw.e 4es HiQ^ftwfs^ Yestft (i). J'ai 
)^ vtt sur le p^yé 4e i^if.iî^ip^ipl^s 4f% (^j^i^jj^^ 
» ajmés. ^wi, |oin« pçi^p»iiiw^. l'alléluia pfr? 

» wwsi 1* fepaw d'un^ tÇ^VP^? (a). Et 1^ l^^Jftp^ 
* vit un eopçUe sf»Mite«Àr q[w'içir.J)aç^ le$ ^. 
1^ mefta'étaîe^tpQiold6V^i»p?«e*h|t^ 

terre. Gaulg poét/qu^ , t. IV, p. 3^0. — Saint- 
Foix, Essais sur Paris, t. Y, p. 198. 

(i> APayea Mémoires- cHiSI^ , (h fizVn el 4^ fyf. , 
fW rrtW 4- ArUgiiy^ t' ly , art. 64 , ç. a^o ^ et t. VII, 
art. 14, p. 67. — Ducange, Gloss^^ V©. Festum 
usinorum , kaieridtB, — Du 9iltet, P^ des Jbus ^ 

(^) Ch^aue église ava^t alors ^^ po.utume a^|;>^urde. 
Je in^ai>s tiendrai d^entrer dans les détails. Quant à là 
tottpie poviaiit !• aam à^nlhkiia 9 vajttZi à totég^ç^à^ 

lie Bœuf. «- Archives de tévêché ^ Arles , etc« 

(3) Çpfi|t le ççnçile de J^^cop^ en 585. f^oj^cz 
pr£g. Turon. , ^#5./. , 1. VIII. — Folygonia trium^ia- 



» aiiéaotÎ!a& pour jan^ais^l Yoiles Uq L'igvor 
» rancQ , tombes, !^* -^ £t yqik^^ Uboîté mnt^ 
» *et sublime ! aurore régéqératxicje ! . rajirop 
»^ des vérités: éterxieU^! apparai^si^s à l'imi- 
>Yer&!.^. Iieres-Yaus, nations tocabéa&l.^. 
a ^lut à Ui terr^ affranchie!.^.* » 

£Ue dit; et sa y ois. Ui9|>iré0 reteiriit au bip 
sur la pbige^ telle q^'imi^ pro{^éUe divippç. 
Ë» actûeyant son diâCQur&, eUe 3'était levéç: 
Soi> vidage, tourné du côté deTorieut etsm* 
kquel toinbaifc«aloi& wà rajKw de Tastre dos 
nuits y re&pleudissait'd'ujitô darté ipyatérieufse. 
L^orpbeliu saisi de respect^ l'cail S^iué? l'w^ 
ravie^ se croU w un Ueu. consacré, devaiit 
une puissance céleste; et prêt à fléchir le ge^ 
aou 9» il la coatmipb av^ entbousiaw^* . 



wmmm'm^ 



irix y p. laî. w- Saint-Foiaft, Essais sur P^^risy t. If, 
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«— Alamède, contînué-t-elle*, si la monar- 
» chie légitime est relevée par nos efforts , plu- 
» sieurs pouvoirs en équilibre , établis par un 
» pacte auguste , la raffermiront sur ses basés ; 
» et, défendant les droits du prince , soutien- 
» dront aussi ceux du peuple. Tel est l'espoir , 
» tel est le but du grand ordre des invisibles. 
» Déjà cette noble réunion de tous lés esprits 
» vertueux et iridépendans du royaume est 
TD immense comme ses vues, afferihie comme 
» ses principes. C'est une nouvelle colonne 
» qui s'élève lentenient ^t en«ecret, mais sur 
» laquelle s'appuieront désormais les mortels 
» qui savent penser et lès mortels qui veu- 
» lent croire. C'est un arbre sacré que rien 

« 

» ne déracinera , dont les rameaux un jour 
» couvriront peut-être l'Europe , et sous le- 
» quel courront les peuples. Les membres de 
» ce corps naissant, déjà, sans se montrer, sont 
» par-tout; sans paraître agir, ils travaillent; 
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» sachant tout, ils n'énoncent rien. .Ils voient 
» tout et ne sont pas vus. ». 

La dame de Saint-Chrisogone s'interroippt 
subitement.... La lune s'est cachée soùs les 
nues, et la torche résineuse est prête à s'é- 
teindre : a — J'en ai dit assez; reprend-elle ; 
» page du marquis d'Aiguemar ! jure de ne 
» jamais révéler les paroles sorties de mes 
» lèvres. 

» — Je le jure , dit Al^mède. 

» — Brume orageuse!... poursuit - elle avec 
» véhémence et comme ayant le droit de com- 
>» iflander aux élémens; onde glacée! cyprès 
» antiques! et vous désert sauvage, silence! » 

T 

Puis se tournant vers l'orphelin : 

« — A regret je te quitte, adieu ! » 

L'expression de sa figure n'est plus la même : 
sur ses traits, par utie brusque transition, le 



:* 



p}m ptdkmâ cfafatie s^cceâe arax ptiis impé- 
tueux transports. Avec âfb^doii et simplesse 
tàh ioi k tendu ia smiiit : « -^ >Ekngf6e >- loi , 
» l'aube va ^«)a}|»^.... Puissent m^ vmniÈ 
-n étre^^aoci^ ! f^nsseist bîenièt tiems 4es ^lu*^ 
:» «DflUB ^e -pwéseRtet ^i&âsi ttrne iniiin ^fri(ter«- 

^» Ivots pcâfi^aifces ^tmé^'qtii ise tcono&ïatteiit 
» sur cci globe , les rois , les prêtres "Bt 3es 
^ peuples ! » . ; 

Le vif et Jéger Alamède n'a pu 3'einpédier 
de sourire. Il s'est rap;pçlé le désir qu'avait 
aussi Ipsiboé,rheiu*e d'auj>aravant, degipu- 
peç ensemble autour d'elle, de voir marcher 
d'un bon accord, et de faire fraterniser.... une 
chèvre , un faucbn et des écureuils , êtres non 
moins diffîaïes à'iîiétîi*e en harmonie que vil- 

•togeofe, pi-é'tttîs^ét |ft^itiiees. 

' «Bh *cfe »ftiermî«it «tiè %brl0g]5 r*e««iiwirte^^ 
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iait «totëndiiè ttn mtk ptàloïigè : « -*- Trots 
» heures sonnent! s'écrie la dame deSnnt- 
i> ChrÎBOgone ; hélas ! l'bewe <36m{>tée est 
^) «pefdue... J^ suis 'appelée', je te laisse, .ii» 

'Et dans ^a précipitati<:m ^ V<$alMt Vaive^ 
lôppigr de soft ch&I^ , elle le jettq sur ie Bma- 
i^^ù... Le ifeii^ tenvërsé s^étefnt^'lestésièbres 

^cdù'vtéM la pla^, la gpille afv«c felkssts ee <re- 

ifiârfhè, Ipsâ>ëé a'dispà!^. 

■ 

'Udfphféliii 9 ââMiRË<niïs'sm^f4s que mbiMfié 
d'^^trë 'éédfidwt de Cfêcie niuniè^e éxpédîeke , 
i*@l!oiMkl^ frisc^iïeiit'ati <fAsmh iL'^tithoti^ffste 

« 

Wànt avec'fam d^ttti^èe tes 'formules dHiiie vi- 
gile et'te btàs^'d'adi^u'des amis, ^froi^é nson 
lUlè -âëttsâ>te. {j'hônime , à $es débuts dsols le 
^dtide, c^t'cdtflmè-lapktite^téUeate soptamt^ 
ttù ^i!«)is îteinai , tf une !SM¥e;*le raomdre ^fent 
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glacé le saisit, le moindre air hostile le 
blesse. 

« — - Je désirais tant la revoir !... se dit Ala- 
» mède; j'accours près d'elle , et sa demeure 
» ne m'est seulement pas ouverte!... Elle de- 
» vait m'éclairer sur mes*destins, et j'ignore 
» encore qui je suis! Que reste-t-il en ma mé- 
» moire dé tout ce qui a frappé mes sens à 
» son étrange domicile? Un aperçu d'objets 
» fantastiques , un chaos damages incom- 
» plètes, des discours éloquens mais vagu'es , 
» de^ révélations commencées mais sans suite, 
» un jour radieux mais voilé , un espoir bril- 
» lant mais confus... Je ne puis m'expliquer 
» ce que j'éprouve et d'où je sors. Il me 
» semble que j'ai passé rapidement une vaste 
» étendue de pays, que j'y ai vu dérouler 
» des siècles, que j'y ai acquis des cohnais- 
» sances merveilleuses.... , et pourtant je n'ai 
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» traversé qu'un marais , je n'y suis resté que 
» peu d'heures et je n'ai pu rien y apprendre. » 

Il réfléchit quelques iïistans : revenant peu- 
à-peu à son caractère naturel et à ses idées 
enjouées : « — N'y pensons plus , ajoute-t-il : 
» je ne vois que deux manières de m'expli- 
» quer les mystères de cette nuit inconce- 
» vable... Ipsiboé était en démence ou j'avais 
» la tête égarée. » 

Il s'interrompt, hâte sa marche : « — Ou 
» peut-être , continue-t-il , nous étions tous 
» deux en délire. » 

L'aube commençait à poindre ; les hautes 
tours d'Aiguemar se dessinaient dans le loin- 
tain ; et le jouvencel , se parlant encore à lui- 
même : « — Si j'ai peu gagné, disait-il , à mon 
» entrevue nocturne avec la dame du marais , 
» je crois du moins quelle' y a perdu; car, 
Tome I. 8 
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D grâce à mon a^ect imprévu, toute sa mé- 
» nagëi^e est en fuite... Ipsiboé est à la re- 
» chewihè des gtftndes vérités politiques , mo- 
» râleis ^ religieuses... Mais... » 

Il s^ârf ête ; pûîs, ^ïi ' riant : 

» — Mais retrouve^art^lîe «a chèvre , son 
» (aucôn et ses écni*euils ?» 
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ÀLAiMciDE a gravi la montagne d'Aigue- 
mar, et distingue déjà les mouvemens de la 
guaite (ï) du beffroi , qui depuis long-temps 
avait annoncé Faurore. Mais aux croisées de 
l'appartement habité par le noble châtelain , 
il voit une draperie noii^e tendue ; parmi les 
sentinelles , ordinairement si paisibles , il re- 
marque une grande agitation ; les nombreux 

■ ■ Il *■■■■! h • Il I 1 ^ I II ■ 

( 1 ) La f^uaite. était une 'espèce de* aeirtîneile i|ui se 
tenait-dans-la toup. du JsefEroi^ et Aont PjeiQploi était 
d^aniioncer ayec un cornet le point du jour et le lever 
du Boleil \ pour appeler les gens de la campagne à leurs 
ttxjrauz. -« Le^Goand d!Amssy., t..I ^p* 3o3 et Soç. 

8.. 
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serviteurs du marquis , et les gardiens armés 
du manoir , vont et viennent confusément 
sur les remparts; une sourde rumeur se fait 
entendre; tous les ponts-levis sont baissés ^ 
et Béatrix accourt à lui. 

Les cheveux en désordre et 1^ pâleur sur 
le front, elle s'écrie : -^ «Ah! malheureux, 
» qu'avez-vous faitîi..- 

» — Béatrix! que s'est-il passé?.... Quel 
» malheur venez-vous m'apprendre? 

» — Jeune homme . inconsidéré ! malgré 
» mes sages conseils, vous êtçs sorti de la 
» citadelle : vous vous êtes à jamais, perdu. 

» — Expliquez--vous. . 

» — Ipsiboé , cette infâme magicienne ,, 
» poursuit sa carrière satacique. Maintenant 
» c'est un fait prouvé : tout ' insensé mandé 
» près d'elle et qiii se rend à son marais , est 
oi> aussitôt puni • par Dièù même* L'enfer vous 



LIVRE III. ÏI7 

» a ouvert, ses podies, Aiguemar ; vous ferme 

» les siennes. 

-\ 

» — Mais Aiguemar n'est point le ciel , a 
» répondu gaîment Alamède, et je pleurerai 
» peu ses délices. Quant à l'enfer d'où je re- 

» viens , il m'a fermé la porte au nez 

Si comme fait votre paradis. . 

» — Extravagant ! vous osez rire !. . . . Le 
» marquis d' Aiguemar est mort. 

» —p Est mort !... interrompt l'orphelin » : et 
un tremblement général l'a saisi. « Ne me 
» trompez- vous pas , Béatrix ?..... J'aurais 
» perdu mon bienfaiteur ? 

» — Oui , c'en est fait : il a cessé de vivre. 
» A peine étiez-vous hors du manoir que, se 
» sentant très-mal , il vous a fait appeler, adnsi 
» que le sénéchal , le chapelain et le tabel- 
» hon. Sans doute il voulait vous'nommer son 
» héritier. L'acte , dit-on , était dressé , lors- 
» qu'il apprit votre disparition. Hors de lui- 
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D même à cette nouvelle ,- il prononça trois 
» fois le nom àilpsiboé avec une fureur déli- 
^ rante , que suivirent des convulsions et un 
» évanouissement. Il ne revint à lui qu^aû 
» bout d'une heure ; înais ce fut pour envoyer 
■» quérir Giraud de Simiane (i) ,son plus proche 
» parent et votre plus mortel ennemi. ... ; Ce 
j» farouche banneret, détesté de ses vassaux, 
» est arrivé au point du jour ; un testament 
» en sa faveur a été clos et signé ; il ^ fermé 
» les yeux au marquis ; il entre en possession 

» de sesterres; et vous ^orphelin sans apput, 

«. 

» vous n'avez plus d'ami ni d'asile. 



(i) Giraud de Simiane est souvent mentionné Jaiia 
Phistoire de Provence ^ à Pépoque des guerres entre 
les comtes de Toulouse et de Barcelone. Il était 
cousin dé Guillaume , comte dé Forcalquîer; sa fa- 
mille fonda Pabbaye deSinanque^ en ii5o. (Voyez 
le GalL christ. 9 1. 1 1 Instrum.) La maison de Simiane 
a eu unUstorien nommé Columby, Elle eut à ^pi\e 
droit de battre monnaie. 
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» •— Mon . bienfaiteur ft'existe plus! ré- 

9 i^te Félève d'Éral i>^ ot quoique le sévère 
châtelain ne lui eût jamais témoigaé ime biea 
tendre affection; quoiqu'il traitât spuveatson 
page^sur^tout les dernières sonnées, ^vec une 
rigueur tyrannique , Alainède ne se. souvient 
plus que du soin qu'il prit de^ s^ jeu^iesse; et 
sa douleur est déchirante* 

Ne se souteiiant plus qu'avec peine, il s'apr 
puie contre un poteau : (^ »<-*,BéabÂx , ne me 
» cachez rien ! Vous étiez près.de votre maît?^ : 
» à ses derniers momens, m'a^^t-il maudit? 

)» -— Il a fait .plus : il vqus a déshérité.. 

» -r- Que m'importe son héritage ! En expi* 
» rant m'a-t-ilj oaaudit ? . .... 

» -^Non p^s vous, vx^v&^Jpsiboén Se3 im- 
3» précations i^'ont fpappé quç l'intirigante du 
D marais. 

» — Il ne m'a point maudit! répète le 

3» jouvencel à voix basse et sans écoiUer Béa- 
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» trix : que ces mote soulagent mon cœur ! » 

Il tombe à genoux contte le poteau. Son 
charmant visage , éclairé par l'aurore , est 
inondé de pleurs. Il s'écrie : «— Ô mon père ! 
» du haut du ciel vois la douleur de l'orphe- 
» lin ! Il fut bien coupable envers toi ; mais 
» que son repentir te désarme : ombre chérie, 
» pardonné-moi !» 

La veuve du sonmaelier, attendrie , mêle ses 
larmes aux siennes. 

« — : Ne puis-je , a-t-il repris, jeter Un der- 
» nier regard sur sa dépouille mortelle? Ne 
» puis-je , à son lit funéraire ? 

» — Non ,dit Béatrix effrayée. Le.cruel Si- 
» miane commande au château ; et déjà ses 
» soldats ont reçu l'ordre de vous y jeter aux 
» cachots si vous osez y reparsdtre. 

» — Et qu'est devenu Izorin ? 

» — Je l'ai fait évader au fort; il est re- 
» tourné à sa chaumière. 
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» — Adieu donc , 'castel d'Àîguemar! 

ii> Adieu , créneaux hospitaliers ! vous ne re- 

»» verrez plus l'orphelin 

. » — - Hélas ! où diriger vos pas ? 
' T» — r A la cabane dlzorin. » 

Il partait « -— Seigneur Alamède!... » dit 
la veuve du sommelier» Mais le banni l'in- 
terrompant, « — Dites tout simplement udf/a- 
3 mède : le noble titre de seigneur ne peut dé- 
2> sormais me paraître qu'une offensante rail- 
» lerie. 

» — Une offensante raillerie! Héritier 

)» ou non d'un castel, vous êtes l'égal, à mes 
» yeux j des premiers suzerains du canton. 

» — Quedites-vous? Sans rang et sans nom, 
» je suis 

» — Voiis êtes d'une illustre naissance. C'est 
» Béatrix qui vous l'affîrme. 
. » — • Et quelle preuve en avez-voiis.? 

» — Quand la sorcière des marécages , qui 



9. par ses suppôts diaboliques vous avait sans 
» doute enlevé à vos parens , vint vous dépo- 
» serau manoir, vous étiez enveloppé dé ban- 
» delettes royales; et pat vos langes magni* 
» fîques , par la richesse du berceau ,.j'ai pu 
» juger...... 

>» -^DétEompes^-vous; je tiens dlpsiboé 
9 elieHnénie que ma famille n'est point noble. 

< jo r-^ Et vous avez foi en ses discours ! ne 

» réooutez plus , fuyez-la ! Veuiltez m'en 
» croire^ c'est un monstre ;...• ah ! sur quelque 
» bûcher un jour , j'espère, avec la grâce de 
» Dieu, voir s'exhaler son âme au démon. 

j» — Pieux et charitable souhait !..:.. Que- 

« 

9 vous à fait Ipsiboé?. . . . Pour la haïr ainsi 

» quels forfaits? 

»-^Ses for&its sont oicore cadiés;mais 
» bientôt ils seront découverts. Sonr habitation 

« 

» ténébreuse est un repaire de brigands. L'au- 
» torilé a les yeux sur elle ; et tôt ou tard , je 
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» le prédis, la justice, année , fondra sur le 
)» rassemblement impie dont la noire trame 
» s'ourdit au marais de Saint-Cfarisogone. » 

Une ti^oupe de soldats à cheval et quelques 
fantassins sortent de la grande porte du castel: 

« * — Séparons-nous! dit Béatrix. Tirai vous 

» retrouver ce soir à la chaumière dlzcmn. 
j» Je. vous y ferai don d'une aifUiletie révérée 
» qui préserve des maléfices ; ne la quittez 
» jamais 9 sur-tout en présence dlpsiboé. Je 
» voys remettrai de plus un reliquaire pré«- 
» cieux que vous portiez à votre cou quand le 
>> marquis vous adopta ; puis enfin je vous of- 
D frirai une bourse que j'ai œuvrée pendant 
» les longues veillées d'hiver, » 

Elle a dit et s'est éloignée. L'orphelin , le 
cœur oppressé, a pris le chemin du village. 
H est sans projets , sans avenir ; et sur les routes 
inconnues de la vie il s'avance sans guide et 
sans protecteur. Mais il est jeune et coura- 
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geux^ par degrés son front s'éçlaircit. Se- 
lançant , neuf , dans la carrière, et bravant le 
premier orage, il sourit aux destins futurs. ^ 

« — Si j'eusse été de haut lignage , se di- 
» sait-il, j'aurais pu, paladin errant, chevau- 
» cher par monts et par. vaux pour châtier des 
3» seigneurs félons et pour sauver de gentes 
» dames. J'aurais pu , dans la Palestine , chef 
» vaillant, me rendre immortel; et peutrêtre 
» fille de roi n'eût point dédaigné mon hom- 
» mage : mais sans aïeux, sans droits, sans 
» nom , qu'essayer et que devenir? Qui voudra 
» m^armer chevalier ? . . . . Gommait chauss»^ 
» l'éperon d'or?.... Où boire à la coupe d'à- 
» mour ? .... Écrivains philosophes! vous avez 
j9 sans doute raison , être né noble est peu de 
» chbse. J'applaudis à ces doctes phrases , 
» qaun titre nest quun sobriquet ^ une dé- 
» coration qu*un joujou , et une armoirie 
Jî quun dessin » ; mais puisque, vous le dites 



9> vous-même, tout est hochets sur cette terre, 

K> j'aimerais mieux ceux-là que d'autres.... si 
» j'avais l'embarras du choix. » 
' Il traversait alors le vallon , et ses yeux ei> 
raient sur là plage. Voilà le préau où , s'exer- 
çant au métier des armes , il domptait les 

r coursiers rétife, luttait avec les jeunes pâtres, 
franchissait murs et palissades , essayait cas- 
ques et cuirasses , maniait boucliers et lances, 

^ ou devisait sur les combats. Voilà le gymnase 
féodal où le jouvencel tant de fois , guidant 
ses compagnons avisés , prit d'assaut un tertre 
figurant Antioche; traversa, vainqueur., un 
ruisseau qu'il nommait le Jourdain; s^élànça, 
le glaive à la' main, sur un monceau de ra- 
mées qui représentait Jérusalem , et s'age- 
nouilla humblement devant quelques pierres 
qui lui semblaient le saint Sépulcre.... (i). 

(i) Alors c^étaient-là les jeux et exercices de pres- 
que tous les jeunes gens destinés à être un jour cbe- 
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Alamède, fa soupirant ^ déjtounie la téte».^« 
Eh quoi ! pas* encore yiugt ans y et déjà d'aman 
souvenirs L . . Hélas ! les jeu^ de sa belliqueuse 
enfanee, essais de vaiUanee et 4^ gk^re , se 
repeignent à sa pensée/c^Htmne un .lointain 
d^encbantemens. Tdles sont les illusions hu- 
maines: les plaisirs 9 quand ixosus les gpùtons^ 
sont à peine des jouissances; quaïid :ils ont 
fui, quand vagu^pièiàt le souvenir nous, les 
rappelle , il nous sexnble que ces joies pas- 
sées étaient de célestes délices. 

Mais une idée mélancolique n'aoeable pas 
long-temps Jkkmède. Sa riante imagination 
a bientôt: chassé la tristesse; il s'af&mnahit 
des. souvenirs,' fuit rapidemeiU: la «imUée^ et 
bieiitQt est près : dlzorin. 

Le paire, «n revoyant sonimintre, se ré- 



i . ' < 



valiers. ( Voyez le P. Le Moyne, Poème <ie Saint- 
Louis, L L — La Curne Saiate-Palaye , Mémoires 
sur Pmicie»necAev4ilerie y t.*l^ 
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jouit et se lamente. Âlamède est auprès de 

lui^ tnab Alamède a tout perdu En sa 

douleur^ et ài'mstior de Béatrîx,il a maudit 
Ipsiboé. Sans elle, rorphelin'd'Aiguemar se- 
rait, en ce dioment, au easfôl, le suzerain de 
la contrée. 

Les sentimens d'IzorinpOuT elle ont changé. 
Tel qu\in pu£liciste moderne , à ^on langage 

« 

tout'^àKioup il a fekfaire^k bascule ; et oubliant 
qu'il fut naguère un des plus dévoués par- 
tisans de la dame de Saint -Chrisogone, il 
Vécpie, montrant le marais :« -^ Elle nous a 
1» précipités «dans une nuit d'affliétions, et la 
» voilà <^lâie et paisible, 'ëtotourée dé ses 
» réverbères, quid^Unjti^s^^chë'à&ii?^ une 
» pierre, e&d'un> métal Un' éliâtir! ..Réparez ! 
» ses'4bui:^i^eauK &^allument.' 

» — Izbrin , m» télé s'éièhàuffe. 

^ — Oui j plaisâtitez ! riez ! c'est le <?as;Moi, 
» je ne vois là rien de bien gai. Votts afimez 
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n ïpsiboé, soit; vous la croyez bonne ^ c'est 
» bien ; mais convenez , du moiiis , seigneur , 
» qu*elle est cause.de tous vos maux. 

» — Cause innocente. 

. » — C'est possible. Cependant je vous l'a- 

» vouerai, elle commence àm'étre suspecte; 

» un mauvais génie la dirige ; cette nuit , on 

» m'a parlé d'elle , on m'a conté tes faits suivans : 

» Le vieux Cyprien ne trouvait point d'é- 
» poux pour sa fille , il fut trouver Ipsiboé , 
» qu'il révérait comme un oracle : a Ger- 
)) trude sera étabUe ceUd année, répond l'as- 
» tucieuse dame; avant Pâques^ vous lame- 
yi nerez à r église. » En effet, le jour des Ra- 
» meaux on enterra la pauvre fille. 

» Gervais avait battu sa compagne, et le 
» ménage était brouillé. L'habitante des lacs 
» bourbeux veut raccoiiimoder les ^poux..-. 
jo Accourue à cet effet chez GerVais, elle le 
» harangue avec la plus mâle éloquence pour 
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» ramener son esprit à des sentimens pa- 
» cifiques. . Qu'est - il résulté de cette puis- 

» santé interposition ? Le mari a tué sa 

» femme. 

» Le jeune bûcheron Guillaume aimait la 
» pastourelle Nicette ,^ Ipsiboé se charge d'à- 
» planir les obstacles qui s'opposaient à leur 
» union ; elle rassemble les parens , distribue 
» l'or à pleines mains, n'épargne point sur- 
)» tout les discours , et fait si bien .... qu'au 
» bout de Tan , Guillaume était soldat à Mar- 
» seille , et Nicette religieuse à Nîmes. 

» Je veux croire , ajoute Izorin , que tou- 
» jours ses intentions sont bonnes ,* mais fou- 
» jours ges entreprises avortent. Plusieurs 
» personnes, à juste titre, l'on* surnommée 
» la fée brouillon. Des grands eflfets qu'elle 
» prépare, et de^ événemens qu'elle annonce, 
» arrive constamment le • contraire. Puisse- 

TOME I. Q 
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» t-ellc nousi vouteir du mal jk^iir c}iï*il ttous 
i> .advienne du ÏA^.] » 

En pariant aihsi , le bon Izoliti étalait àe- 
vant son maître le peu de provisions ^ue 
renfermait la cabane* Ssl table rustique, à 
pieds inégaux , est mise en équilibre an moyen 
d'un bouchpn et de' deux tranches de navets. 
Puis, lé repas frugal achevé, il reprend ainsi 
l'entretien. « 

« — Voufe êtes trop prudent, seigneur AJa- 
» mède , pour demeurer sur les domaines du 
» sire de Simiane : mon toit .ne peut vous of*- 
» irîr un asile sûr; et d'aiHeùrs une vie oisive 
y> ne saurait convenir au vaiUaiit page d'Ai«* 
» guemiar. Pour- moi, si vou^ y consentez, je 
» vous accompagne par-tout. Que vous soyez 
» guerrier ùu moine; que vous soyez vassal 
» ou prince. Je prendrai le casqufe ou le froc , 
» et porterai |> «elon la chance, mince casaque 
» ou riche mante. 
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» — Ma résolution est prise , répond l'or- 
» pbelin. La nature m'a doué d'une voix so- 
» nore et d'une gmté inaltérable , demain je 
» j/e ine fais troubadour (i). J'irai de châ- 
» tfisaix <@n. châteaux, la harpe ou la mandorè 
9 4 la i90tain , chanter les héros et les belles. 
f Tonnant conti^ la tyrannie, je célébrerai 
}i là vraie gloire. Daiis les cloîtres et dans les 
7^ ÇQW^ , aux carrousels et aux palinods (2) , 
» on ienitendra mes vireiets, mes triolets oti 



(1) On a beaucoup écrit* sur les troubadours et les 

trouvères^ ils furent les premiers poëtes d^PEurope 

moderne. Voyez^ sur la prééminence des troubaclours, 

Le Grand d'Aussy , t. IV ,*etc. 

• • • 

(2) Palinods. C'étaient des sociétés littéraires de 

trouvères , qù les opinions yari^ent sans doute beau- 
coup , car il en esc resté ce dicton : ce C^est ckanUr 
3> la palinodie ». Lçs hommes ;On>t été toujours les. 
mêmes , etc. , etc. ( Voyez M. Roc^uefort^ De la 
' poésie française aux XIl". et XIIF. siècles^ p. çS. 

9- 
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» mes tensons (i),.mes si/ventes {2) ou mes 
» lais d'amour. Point de solennités sans con- 
» certs y point de fêtes sans troid)adours. 
» Mainteneurs de la gaie science, les nobles 
j> orateurs des pays verds n'ont-ils point par- 
)i tout le royaume les premières places aux 
» banquets (3) ? N'a -t- on pomt vu les rois 
» eux-mêmes se dépouiller de leurs magni- 
» fiques manteaux pour en revêtir leurs poé- 
i» tes (4) ? Un de nos souverains n'^-t-il point 



(i) Tensons. Dialogues rimes, dont les interlocu- 
teurs soutenaient une question sentimentale. — • Fau- 
che t, p. '544* "^ Massieu, Histoire de la poésie fran- 
çaise ^ p. i54- 

(a) o/7ve/(/^5,Poëmes satiriques, ^o^^z Roquefort, 
déjà cité. 

(3) Voyez Nostradamus , Vies des poètes proven- i 

(4) Voyez Millot, Hist. Utt, ffés troubadours. — 
D. Rivet y' Histoire littéraire de Ja France^ tom. IX * 
p. 174, etc. 
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.» etempté une ville, de tdutiihpot pendant 
».dix ans, à condition qu'elle entretiendrait 
» gratuitement un troubadour ( i )? Cabestàing 
» ne fut-il point ainaé par une souveraine (2)? 
» Adénés ^ couronné par une princesse (3)? 
» ^t Hpgues chanté par une reine (4) ? Des 
p chevaliers , des ducs , des monarques ont 
» quitté la lance pour la lyre, et Bellone pour 
■ t • ■ ' ' ' ■ 

(ly Ce fut la ville de TeiTiLscon,' (Voyez les auteurs 
déjà cités.) Jean I«'.', roi de- Portugal,, envoya une 
ambassade solejinelle au roi de France pour lui de- 
mander des troubadours. Voyez Abrégé chron, de 
PhistJ d'Esp. , Paris ) 1777 f t. I , p. 564 . — Lalou- 
bère,p. 109. 

(2) Voyez Hist. de Prov,*àe Papon,.t. 11^ p. 261 
et suiv. '1 . 

(3) Adénés-le-roî. Voyez HisC, des troubadours. 

(4) La reine Béatrix de Provence , posant une cou- 
ronne de iayriers sur le front de Hugues de Peniia y 
lui adressa un quatrain qui commence ainsi : ec Yen 

3> voli faire esclatir la memoria ^ etc. (Voyez 

Jfist. de Provence ^ Nostradamus, in-P., p. 260. — 
Fabre d'Olivet , Poésie^ occitaniques.) 
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9 Apolloii. Vaut-il pas mieu^ aimer et Claire 
» que T»ser le sang- et détruire ?.. .. C'en ^t 
> £iit, je siais trotibaûont.' * 

» — Et naoi ! «^écrie Izorin avec 4in même 
j» éfitfaouBiasme , puitsqbe vous êtes appelé à 
» là gloire des troubadourB, ma voùalion est 
» décidée pour h profession des jongleurs. 
.9 Vous serez lebanie^iftbiîme^moilechaAtrb 
3» facétieux ^ et nous voyagerons decompagnie. 
» Je suis un pen/isicien ; je sais jouer de t'es- 
ï) cambot (i); j'essaierai de parler du ventre ; 
» je vendrai aussi bien qu'un autre des pro- 
» phéties etHles spéc^lques ; enfin sur un ton- 
» neau je /saurai , au, son du fifre ou ànfrétely 

• * * 

» en parlant au peuple assemblé, le duper 
» aussi complètement qu'un discoureur en po- 
» litiqueà la tribune des harangues. 

■ ■ ■■ É I ■ I II h ■■— w— ■— — ^ 

(i) Voyez -sur ceè >!ïlrers jeiix , tours â^adreise et 
taletts des jongleurs , Pai^cliet , 1. 1 , cli. VIH , et les 
Fabliaux de Le Oraad d'Aussy . 
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» — Mais sais-tv(qi|e|quie$ tours d'adrei^^e?... 

» : — Oui , certes. Uq oncle escamoteur ma 
» 4pnué j^dis des leçofis. Je s^iis for( l)i^P 
» cercler uu oeuf, toi(ri^ef \e^ y^x^ tirer les 
» di^ts j coififer (}es ch^^ns , ss^igp^ des (^b^t^ , 
» Y^j^tQus^ des bœufs f raser des ppig^fL^ ar- 
n Hiieir des lièvre , ^ttfiler des pueras , gwi^4ir 
» un ja^ii^p racGol^FpiF un géaflit... Ay^c c^s 
n jjtrçfftî^rg pf iAÇJpgf ^ op y^ Ipiji. J)^ l'aptivit^ , 
» de rau4app t ^t l'ou p^Fvjçut à tout ici-b^. Je 
» «^i? . cejptain • qu'aux jour^ fu|tur§, J'étude, 

» Ji.aut4egré te gpand ay^t ^e jja jôpglerie (i). 

^ •— il me Semble, dît Alan|ède , qu'en fait 
» ^ilktstref charlatans , notre siècle , sans plus 
» alJtendiPé, est assez bien approvisionné; il 



(i) Voyez sur les jong^eiirs , leurs facéties^ et leur 
célébrité, les Fabliaux de Le Grand d'Aussy. — 
Fauchet ,1.1, cli. VIII , etc. 
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» en peut même ofïrir aux suivans ; mais tous^ 
» au reste, se ressemblent; chaque âge et 
» chaque règne présentent, à peu de variations 
» près, mêmes théâtres, même spectacle et 
» mêmes tours de passe-passe. Quelques tré- 
»*teaux pour haranguer , des nains y faisant 
» des géans , divers animaux en parade , l'em- 
» pirique y-vajofctant ses drogues, beaucoup 
» d'oisifs pour écouter , forces niais pour ap- 
» plaudir , .et toujours des bêtes rasées. 

>^ — • Partons-donc , s'écrie Izorin; il me 
» tarde de débuter en ma nouvelle et vaste 
» carrièire. J'observerai les grandes scènes , et 
» je jouirai la petite pièce. Vivent les hauts 
» et bas jongleurs !* en eux tous que de .res- 
» semblances ! Les piemiers ,.sous un gobelet, 
D font disparaître une noisette; les seconds, 
y> SOUS un plafond d'or, font disparaître un 
» potentat : je ne vois là de différence qu'entre 
» la chose escamotée,. 
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- » i— Oui , partons ! répète Àlamède ; mais il 
^> nxe manque une mandore. 

» — Il me manque bien autre chose ! Le 
» bagage obligé d'un jongleur à des détails à 
» l^infini. En partie, et pour commencer, 
» voici l'attirail qu'il me faut. Une fronde et 
» des masques , un tambour et de petits bâ- 
» tons , un singe et des rasoirs , une trompette 
» et du. coton, des pommes, dés couteaux et 
» du chanvre , quelques verres et des grelots, 
» du fil d'archal études bouteilles , un trépied, 
« un sabre et dés flûtes, une paillasse et des 
» cimbales, un réchaud et des toiles peintes, 
9 dès cerceaux et de longues fioles , un capu- 
» chonet forces bétes. 

» r^ Grahd Dieu ! que d'objets! Quelle 

« 

. 9 .charge! interrompt le barde futur. Que d'a- 
» chats à faire ! Qui paiera ? 
'. »*-- Mes auditeurs. 
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y> ^^ Mais en pérorimi devant eux ^ si tu dé- 
» raisonnes? 

» -^ Ils paieront. 

» -*• Si tu les bernes?. . . 
. . » — ils paieront encore. 

» -î— Si tu les^trompes? . .... 

*» — Us paieront toujours. 

» V- Et si tes spécifiques les tuent? 

» -«^ Ah!....*. Les trépassés ne paient plus, b 

La porte de^Ia ehàumî^e sVHrvpe, et Béa- 
h4x parait. EUe remet, à Mu élève éhém ce 
qu'elle possédé de pkis précieits: : son amu» 
lette , un i>e}iquaife , une bourse^ traîs pièces 
d'or. Bien qu'ignorant les fotijeted'Alamfide, 
elle a porté aiissi sa qaandope ; eli^a^nsé que 
cet instrumeiït pouirait ehftnner'Sà si^i^ude. . 

« — Chère Béatrixl di|^ l'fifphfilîfi , 5e reâise 
» ces pièces d'or. . . . . Mais cette tjnreî 'Ah! 
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» e'^st le tidi qui vous impi3^a ta pensée de 
)> m'en £ûre ânijonrd'hm le don. » \ 

Ët^ plein de reoonnaît^sâiïce , il Ttiistruit 
dei plan$ qu'il u formés. Là v^uve du som- 
meiller applaudit à s^ résolûticms; et, yers 
la fin de la journée , après les plus toudbans ' 

« 

adîettx , elle quitte en pteurànt ses élèves. 

• Izorin u^^ait point; ouMfé *sa rencontre 
avec le sire 4e Mônieroltes ; il a répété à son 
makre 43es pstt^es du patadin : « — Si jamaîs 
» Aiamècie se t3x>ijive sa?» appm , privé tf asile 
» et sans &&csùÈa^ ,• qu*il vienne aw -castel de 
« fiwas pèresllq v<M!fcèl3ie »ôn proterteur. o) 
f^^i^hdin aïki^ joféydiâBS si(m ehâsic^,^^ 
Sâçoes , «itdr^ j<^ut0^enêet ; ?1 ^(^m^ervait en sa 
méiAàoilre , let sÎmi soUvienîr , W ges'tftii*s.'i)ès le 
iéndeiHaiii , ^iiManvençanl: ^a vie avcn^ureoBe , 
M)fia âtâpperè laporte/âii mmtx manoir ^6s 
MoMeodles. 



l4o IPSIBOÉ. 

Mais avant de quitter Aiguemar , peut-être 
pour toujours, il veul revoir Ipsiboé. N'é- 
coutant à ce sujet aucune des représentations 
dlzoïdn , il lui a défendu de le suivre ; et le 
jour fixé pour son départ , s'étant levé avant 
Faurore ^ il vole au marais redouté. 

Ëntndné par un charme irrésistible vei:g la 
dame de Saint-Chrisogone/Alamède ne lui 
ajttnbue point ses malheurs ;bien qu'il trouve 
^trangç sa conduite , il ne saurait la condam- 
ner ; et se rappdalit les soins maternels qu'elle 
lui prodigua dès le berceau, jl: continue à lui 
vouer une reconnaissance étemelle. 

<c — Ipsiboé , n^agicîenne ! disait-il. Quelle 
» odieuse calomnie! $çs dispqurs sont pjeins 
» de piété , ses conseils sont pleins de sagesse, 
x) Quant à ses vastes-plans politiques , je ne 
» puis encore les jugjer'; mais des paroles élo- 
jd quentes o£&*ant dçs espérances sublimes, 
i> des maximes de gouvernement pures comme 
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» des pensées du ciel , m'ont paru sortir dé ses' 
» lèvres ; et combien leur charme est puis- 
»sant !..... Depuis qu'elles ont frappé mon 
» oreille, je les entends à tout moment, qui 
» retentissent dans mon cœur. » ' 

Le reliquaii*e, qu'une chaîne de métal sus- 
pend à son cou, fixe alors son attention; il 
ralentit sa marche et le considère avec soin. 
Plaque arrondie et en vermeil, il a la forme 
d'un médaillon. Il contient, selon Béatrix 
( qui cependant n'a pu s'en assurer ) , plu- 
sieurs morceaux de la vraie croix et plusieurs 

cheveux de la Vierge*. L'orphelin essaie' de 

». 
1 ouvrir; mais le médaillon est à secret; il est 

• • •■ 

fermé depuis plus de vingt ans ; et ses efforts 

, • . • 

sont inutiles. 

Le ciel était sombre et nuageux : bientôt 

♦ - • • 

la pluie tombe- à torrèns. Alamède est au 
milieu du marais, dont les sentiers coupés 
et glissans n'offrent qu'obstacles et périls. Le 
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sol s'enfonçait sous ses pieds ; et ses m^nhres 
saisis par une humûlité glaciale perdaient 
leur vigueur et leur souplesse. Forcé de quit* 
ter la voie qu'il suivait, et que venait de renr 
dre impraticable le débordement des eaux 
voisines 9 il en prend une autre au hasard* Il 
longe des canaux bourbeux., s'ouvre une 
route à travers des ronces , tourne , serpente , 

« 

rétrogade, enfin se perd enti élément. 

En une étroite et profonde cavée, bordée 
de sureaux et d'épines, il s'enfonce à l'aven- 
ture. Un amas de ruines l'airete. Il veut fran- 
çhir ce nouvel obstacle; m^s son pieds'em- 
barrassant ,d^ns des pienss et dans jdes ra* 
cines d'arbre, il perd ré<|uilibre et tombe...*. 
Il roule du haut des décombres en ^ua obscur 
et long fossé. 

Sa tête a frappé contre un grès ; la douleur 
qu'il ressent est vive , il reste étourdi de sa 
chute. Il n'a point perdu connaissance , mais 
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èè^ ym% sont comme voilés ; le désordre est 
dettis ses esprits ; et Mit illusicm , i^it idéalité , 
il croit voir des^ lumiènes ^et^atites passer ra- 
pidement devant lui , des figures semblables 
à des fantômes ^ gUsser derrière des arbres ; 
tandis que des sons tristes et creux , harmo^ 
nie doffîces funèbres , retentissent à son 
oreille. 

Ildeonenire qudques minutes étendu et sans 
ilKmyement. Soudain nn coup violent^ tel qufe 
celui ^'^n maMeau battant k fer , s'«&t fait 
entendre ; un craquement aigre l'a suivi ; 
uxi fort cow*aiit d'au* s'est fait sentir ; et l'ot^ 
phelin r^eniffît à lui commence à distinguer 
clairement les divers objets qui l'entourent. 

Presque enseveli sous des ruines, il s'est à 
deœsi relevé. A sa gauche e^ ui^ maçonn^Tie 
informe ^ délabrée , couro>nnée d'arbusteft 
sau*^ages. A sa droite «st une muraille 9 au 
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milieu de laquelle et à peu de distance une 
porte basse est pratiquée. Frappée par une 
main ferme , elle vient ^n criant de tourner 
sur ses gonds. Qu'aperçoit l'élève d'Éral?.... 

Une file d'individus à robe noire et monas- 
tique s'avance vers l'entrée secrète ; un ca- 
puchon cowvre leur tète ; une corde serre leurs 
reins; à leurs bras pendent des rosaires ; leiirs 
mentons ont de longues barbes. Des os et 
des tètes de morts sont peints sur leurs grands 
scapulaïpes ; leur psalmodie est vague et con* 
fuse. Appuyés sur de longues piques , ils mar- 
chent à pas mesurés.-^ Ce sojit, à n'en pouvoir 
douter , des sorciers ou des capucips. 

De nombreux chevaliers les suivent. Par- 
dessus leurs corselets , et à la manière des 
anciens Normands , ils portent une cheimise 
de mailles ; ui? rameau d'olivier béni surmonte 
leur casque d'acier ; et une gaze de couleur 
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Sombre tombant de leur visière levée dérobe 
leurs traits à la vue. 

Cette étrange procession défile avec le plus 
grand ordre; Alamède, caché par des joncs 
marins , n'en a point été remarqué. La porte 
du mur est restée ouverte; il voit une salle 
voûtée que d'énormes torches éclairent. Les 
guerriers et les moines l'ont franchie rapide- 
ment; se sont emparés, en passant, d'une 
partie des flambeaux; foulent déjà d'autres 
enceintes; et l'orphelin les perd de vue. Au 
bruit éloigné de leurs pas , il juge de la vaste 
étendue de ces communications souterraines. 

Le jouvencel n'entend plus rien. Pâle et 
^chancelant il se lève: il souffre encore, mais 
ses forces reviennent ; ses contusions sont 
peu dangereuses; et, la pluie ayant redou- 
blé, il ose chercher un abri sous la voûte 
mystérieuse. 

Il entre.... : la première salle est déserte. 
Tome L io 
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Cà et là brûlent des flambeaux; l'audacieux 
en saisit un et poursuit sa marche plus loin. 
Il suit un étroit corridor , parcourt plusieurs 
•pièces profondes , et se trouve en un grand 
caveau entièrement tendu de noir. Des bou- 
cliers, des lances, des glaives, y sont confu- 
sèment amassés comme au magasin d^annes 
d'un fort. Au milieu s élève un€ colonne torse 
chargée d'omemens symboliques , de figures 
égyptiennes et d'hiéroglyphes inoonnus. Au 
fond , un manteau écarlate semble recouvrir 
un cercueil; et à l'entour, en des réchauds, 
iM*ùlent des plantes aromatiques. 

I^ux tableaux parent cette enceinte. L'un 
représente un ch^ guerrier au fond d'une 
chapelle antique; ses traits peignent le déses- 
poir; un sceptre à ses pieds est brisé; des 
prêtres, arrachant son armure, le revêtissent 
de letir robe. Deux noms sont écrits sur le 
cadre : « Fernand Bozùn »* Au bas du portrait 
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sont ces mots : « Peuple ^ il peut revivre , ve/z- 
^ géante i i$ 

L'autre peinture offre une femnœ assiœ 
sous le dais souverain. Son maintien noble 
est d'une reine , son regard céleste est d^un 
ange; telle que les déités de la fable, elle 
joint la grâce à la beauté. Devant cette image 
suave Âlamède reste en extase* . . « . Mais un 
poi^ard, que tient une main invisible, a 
tracé ces mots sur le trône : « Peuple î haine 
» À VusiupoUice!» £n un lointain vapooreux , 
on revoit la m^ne princesse; mais tout est 
diiangé autour d'elle , des rdigieuses coupent 
ses longs cheveux, et un voile noir levé sur 
sa tête présente ce^ paroles «n caractà^es de 
sang : « Disparaisse ainsi Zénaïre ! j> 

Le sensible page a frémi..,. A l'instant une 
voix sinistre, rompant un- silence effrayant, 
du fond de l'enceinte lui crie : « -^ Qui t'amène 
* ici, téméraire?.... » 

lO.. 
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L'orphelin recule troublé. Des friss;bns^ 

courent dans ses veines et son flambeau 

vacille en sa main. Derrière la coloniie torse 
une figure grandie par les ombres et qui lui 
paraît gigantesque, vient à lui sombre et 
menaçante 9 comme une apparition funeste. 
Son attitude imposante annonce la puissa;nce; 
mais quelle sorte de puissance? Celle des 
démons ou des anges? Celle des vivans ou 
des morts? 

Elle approche se débarrasse du drap 

noir dont elle était enveloppée : O surprise! 
c'est Ipsiboé; c'est l'inconnue aux grands 
effets. 

Entre ses cheveux, d'un noir d'ébène, 
s'entremêlent des chaînons d'or , qui , de dis- 
tance en distance , présentent des médailles 
antiques; l'une d'elles, d'un volume énorme,, 
fixée au milieu de son front, offre une face 
monstrueuse à longues oreilles, qui semble 



LIVRE m. i49 

figurer Midas; et pour compléter sa coiffure, 
une branche fleurie de miije artificiel re- 
tombe du sommet de sa tête, portant deux 
roitelets en cire. 

Elle est revêtue d'une tunique de soie bleue , 
doublée de fourrures grisâtres et garnie de 
phimes de paon. Attachée sur ses épaules par 
des galons et des aiguillettes, une draperie 
rouge et royale tombe. à plis pressés jusqu'à 
terre , et derrière elle traîne , au Iqin. Deux 
écharpes en sautoir suspendent à ses cotés 
un soleil et une lune en pierreries. Enfin, 
autour de cette parure somptueuse flgttent, 
tortillées au hasard, des gazes à paillettes d'ar- 
gent, qui, accrochant tous les objets, con- 
trarient la marche et les gestes de la haute et 
puissante dame. 

Un ajustement si bizarre , des ornemens si 
magnifiques , une pompe si déplacée , ont fait 
oublier' au jouvencel les images antécédentes. 
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S66 craintes se sont dissipées. Grâce à l'appa- 
reil splendide de l'habitante du marais^ il lui 
semble qu'en un instant le drame est devenu 
parade. A ses yeux la scène a changé; il n'a- 
perçoit plus l'effrayant, il ne voit plus que le 
burlesque. 

« — Téméraire! répète une seconde fois 
» Ipsiboé d'un ton impératif, que veux-tu? 
» que demandes-tu ? » 

Mais cette apostrophe sévère ne frappait 
plus alors qu'à fauîc , et n'était pltis à l'unis- 
son avec les pensées d'Alamède. Vainement 
le page étourdi cherche à contenir les élans 
de sa gaîté irréfléchie, son caractère léger 
l'emporte ; et mettant un genou en terre ,* il 
répond d'un air dramatique : 

« — Reine de ces régions obscures! je viens 
» prendre part à vos joies et demander place 
» à vos fêtes. Sur votre merveilleux théâtre 
» admettez un acteur de plus. Que les rôles 
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» doivent être beaux, si j'en juge par les 
» costumes! 

» — Jeune extravagant ! » réplique avec no- 
blesse et dignité la dame de Saint -Chriso* 
gone, a en quels lieux oses-tu raillei*?... auprès 
» du tombeau de ton père. 

» — De mon père! » répète l'orphelin. 

£h effet, là, presque à ses pieds, est un 
coffre ou cercueil de plomb qu'une pièce 
d'étoffe écarlate ne cache à ses yeux qu'en 
partie. 

« — Et sur qui tombent tes sarcasmes? 
» poursuit Ipsiboé , sur celle qui t'a servi de 
» mère. » 

L'élève d'Éral interdit , sentant la force du 
reproche , a déjà reconnu sa faute ; les regards 
baissés il se tait : 

a — Et ton ambition , reprend-elle, est d'être 
» un jour l'un de nos preux!.... Insensé! con- 
» nais donc d'abord les lois de la chevalerie. 



\ 
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» Qui suit le sentier de ITionneur respecte les 
» secrets d'autrui, quelque curieux qu'il puisse 
)) être , et jamais n'insulte une femme , quel- 
» queétrangequ'elleluiparaisse.Non,réperon 
» d'or n'est point fait pour toi. L'homme 
^i annonce dès son printemps ce qu'il doit être 
» à son été. Jamais il n'arrivera à la gloire, 
» s'il n'a point en lui ce noble instinct de la 
» vertu , qui , sans qu'on ait besoin de les lui 
» inculquer, lai dicte les devoirs sacrés de la 
» vie. Honte à celui dont l'esprit futile n'étu^ 
» die rien et rit de tout ! Il n'est qu'une argile 
» pétrie qui présente une forme humaine, 
» çiais à laquelle il manque une âme. » ^ 

Elle dit : et ses grands yeux noirs étaient 
attachés sur lui avec une expression de ten- 
dresse et de regret plus accablante encore 
que ses paroles. Son accent était doux et triste, 
son maintien calme et majestueux. « — O ma 
» bienfaitrice ! ma mère ! s'écrie l'orphelin 



/' 
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» repentant, je suis coupable, je le sens 

» Mais, vous venez de me le dire, celui qui 
» m'a donné l'existence , ici repose en ce cer- 
» cueil ; sans doute vous l'avez connu , peut- 
» être vous l'avez aimé..... Aux cendres révé- 
» ré^ du père accordez le pardon du fils! » 

Que sa prière était touchante !.... Ipsiboé 
lui tend les bras ,^t tous ses torts sont effacés. 

Un bruit éloigné se fait entendre. La dame 
du marais tressaille; elle s'élance vers une 
porte du caveau , qui ouvrait sur un escalier, 
la ferme précipitamment, et revenant au jou- 
vencel d'un air inquiet et agité : « — Impru- 
» deïit! lui dit- elle, en ce sanctuaire caché 
» sais-tu quels dangers te menacent? C'est à 
» Saint-Chrisogone que se réunissent les mem- 
» bres. du grand ordre que je préside. Ces 
» caveaux sont sous ma demeure. Les irwisU 
» blés sont montés à la salle des conférences; 
» et sache que le lieu où nous sommes , lieu 
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» d'initiations et d'épreuves , ne doit s'ouvrir 
» qu'aux seuls mortels affiliés à nos mystères. 
» D'après nos statuts et nos fois , tout profane 
» fBtré sous ces voûtes et pris dan» nos en» 
» ceintes sacrées , y doit être immolé sur 
» l'heure. Nul protecteur, nulle puissance ne 
M sauraient lui sauver la vie (i). 

» — Se peut-il! Quelle loi féroce!;.. Qudles 
» caverne» infernales!... 

3» — Paix ! interrompt Ipsiboé , paix! ta. voix 
w peut être entendue. » 

Mais parcourant la salle des* yeux , For* 
phdin poursuit ev ces mots : « — Un appareil 
» lugubre et magique!... Des signes et des 
9 rites barbares!... Un tribunal secret et sans 
9 appel!...DesosuvresdesangetdeténdE)res!... 
m Vos prétendus réformateurs ne sont... » 

Il ne peut achever. Un geste menaçant et 

(i) CéUît^làun des premiers statut&de tordre. 
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terrible rarrete.. D'une voix forte et solen* 
ncUe , Ipsiboé s'est écriée : 

« — Enfant presque encore au berceau , tu 
» veux déj^ juger des hommes ! Aveugle , tii 
» ne connais qiie les ténèbres , et tu insultes 
» la lumière! Ciron visible à peine, tu ram- 
» pes, et tu défies l'aigle des nues!... Tremble! 
» sur ta tête est la foudre. 

» — Moi trembler! répond impétueusement 
» Alamède. Qui ? moi !. .*. Les menaces humaines 
» ne m'ont jamais épouvanté. Eclate , ton- 
» nerre inconnu! Invisibles y apparaissez! Ici 
» quels que soient les dangers^ de quelque 
» arrêt que l'on me frappe, mes regards res- 

« 

» teront levés ; et nul pouvoir occulte et noc- 
» turne ne me fera baisser la voix. » 

Un mélange inexprimable de satisfaction 
et d'efîfroi se peint sur les traits de la dame 
de Saint-Chrisbgone. « — Et c'est ainsi , con- 
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3» tinue-t-il , que vous recevez mes derniers 
» adieux!... Frappé par Finfortune, je venais 
3» chercher près de vous un adoucissement à 
» mes peines; et vous^ m'allez chasser de ces 
xv lieux 'sans nie questionner sur mon sort, 
ji sans me consoler de mes maux ^ sans vous 
)> inquiéter de mon avenir , et sans même vous 
jt informer si je pourrai jamais vous revoir! . 

» — Jesuisinstruite,repondrextraordinaire 
» femme , des événemens que tu nommes des 

» infortunes. Le marquis d'Aiguemar n'est 

« 

» plus, Simiane est son héritier.... 

» — Et l'oiphelin est sans asile , ajoute 1 e- 
» lève d'Éral. 

» — Et ta grande carrière s'ouvre, dit la 
9 dame mystérieuse. 

/ » — Mes jours paisibles sont passés. 
» — Tes hautes destinées s'avancent. 
» — Mes hautes destinées ! répète Alaniède 
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» avec impatience; vous vous jouez de ina 
» misère. Pardon si j'ose vous parler avec 
» cette franchise; mais je suis las des mé- 
» taphores, des problèmes et des prophé- 
» ties. Votre attente et vos espérances ne me 
» semblent qu'illusions, mes malheurs sont 
» réalités. Je ne suis point d'un sang il- 
)\ lustre. . . • 

^ — Tu ne l'es point ! Qui te l'a dit ? 

» — Vous-même. Et voici vos paroles : 
» Ton dernier aïeul fut un serf. 

» — Je n'ai dit que la vérité. 

» — Or donc, ma naissance est commune? 

» — Non. Tu sors d'une noble race. 

» — Quel langage contradictoire ! 

» — Je ne dis que la vérité. 

»:Alamède, poursuit-elle avec une anxiété 
3» croissante ^ la mort ici plane sur toi. Quitte 
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y* ce$ périlleuses voûtes; sous huit jours, je 

>» le reverrai. 

3» — Sous huit jouis !.*«. ££ comUaee^J^t 
» où?-... Je serai peut-être hors du royaume. 

» '^î— Hors du royaume ! . . . . Quels projets?... 

» — Dois-je séjourner plus long-temps sur 
» les terres d'un ennemi ? Gîrâud et ses fa- 
» rouches soldats peuvent m'arréter à toute 
» heure. Mon parti est pris. Simple trouba- 
» dour^ je pars demain. Je n'ai d'autres tré- 
» sors que ma lyre , et d'autre appui que mon 
» courage ; mais si la poésie et les chants ont 
» quelque empire sur les hommes , je n'ai 
» rien à craindre du sort. 

» — Troubadour! répète Ipsiboé avec dé- 
» dain. Brillante carrière à choisir que celle 

» d'un ménétrier ambulant ! Être dérai- 

» sonnable ! il s'agit bien pour toi en ce mo- 
a ment de yers de musique et de lyre! — » 



UVR£ III. l59 

Mais au loin le bruit redoublait; des voix 
confuses se répondent 

4 

« — De grâce, ô mon fils ! reprend -elle ^ 
» retire-toi, je t'en conjure ! 

» — Non , dit l'orphelin d'un ton ferme y 
» dussé-je périr, je reste... , à moins que rom*- 
» pant le silence, vous ne m'appreniez enfin 
» qui je suis, 

30 — Demain , tu sauras tout, je le jtire. 

» — Demain, je pars pour MonteroHes. 

» — Eh bien ! à l'aurore nouvelle , tu me 
» trouveras sur ta route aux ruines de Âià- 
y» rius. 

» — Et là, plus de secrète ! nuls détoure^ l-*^ 
» Là, la voile..*,.. 

» — Sera levé.- Mais obéis d'abord à ta 
» Dière ! Fuis ! >» 

Elle à saisi sa main et l'enl^raine ; le jouven- 
cel ne résiste plus. Passant devant le tableau 
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de Zénaïre : « .,-— Que cette reine est belle f 
» dit-il , que cette image est ravissante ! 

» — Ah ! lui répond Ipsiboé , n'y arrêtç 
» point tes regards ; cette usurpatrice du trône ^ 
» femme aussi perfide que belle , est la fille 
» du roi Raymond. Haine à cette race étran- 
» gère ! . . , . Toi , plus encore que personne , 
» maudis cette famille ennemie ! Raymond fut 
)> l'assaîssin de ton père, et le sang appelle 
» le sang. 

» — Toujours des révélations ténébreuses 1 
5) reprend l'orphelin d'Aiguemar, toujours de 
» sinistres annonces ! Et le sang appelle le sang! 
» Quoi ! voilà les saintes maximes des grands 
» réformateurs du genre humain ! Ainisi donc 
» les invisibles y appelés , disent-ils, à affran- 
» chir les nations , et marchant l'Évangile à la 
» main , ne parlent que de sang et de haine , à 
» l'exemple des autres sectes ! 
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» Ainsi cet ordre pieux , qui veut établir sur 
» la terre la vraie église apostolique , com- 
» mence par prêcher la vengeance !....» 

Ipsiboé se tourne vers lui. Son regard est 
d'une inspirée : « — Non , s'écrie-t-elle avec 
» énergie , ils ne prescrivent point la haine j 

m 

» ils ne commandent point l'homicide; mais 
» ils apportent la lumière; et que veulent- 
» ils? La justice. L'homme-dieu lui-même en 
» courroux chassa du Temple les impies. Sé- 
» parer l'ivraie du bon grain est la loi du Juge 
» suprême; le châtiment n'est point la ven- 
» geance; et la coupe des désolations doit 
» être versée sur le globe, pour que du chaos 
» épuré ressorte l'Eden immortel. » 

Alors sur les marches de l'escalier descen- 
dant aux caveaux, des pas précipités reten- 
tissent. L'angoisse d'Ipsiboé est à son comble : 
et la poinpe extravagante des ajustemen» 
Tome L i i 
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qu'elle porte , en opposition avec la nudité 

m 

funéraire des voûtes qu'elle traverse ; le pou- 
voir souverain qu*^le affecte , si peu en har- 
monie avec la frayeur extrœie qu'elle ma- 
nifeste ; tout à-la-fois , hors d'elle et en elle ^ 
ofi&*e contrastes et démence. 

Parvenue à l'étroite galerie conduisant à 
la première salle d'entrée : « — Adieu ! lui dit- 
» elle à voix basse. Franchis à la hâte ces 
» dernières enceintes ; etsur-toutprendsgarde, 
» ô mon fils ! que tes pas ne soient entendus.» 

Mais l'effroi dlpsiboé ne s'est point com- 
muniqué au jouvencel. Tandis qu'elle lui 
parlait , il se retraçait rapidement les objets 
nombreux et divers qu'il avait vus depuis sa 
chute. Une procession , des dievaliers , une 
caverne , des aromates , un chant d'église , 
des peintures , un cercueil , des torches fu- 
nèbres; et jetée au milieu du tout, une es- 
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pèce de reine tragique ckatgée de pliHxies^, 
dé fourrui'es , de fleurs , de pierreries et de 
gazes. ... Le çroiràit-on ? L'cMrphelm rit. 

« — Calmez vos craintes, répond-il, et fiez- 
4) vous à ma prudence. Semblable à ces cirons 
» inaperçus auxquels vous m'avez si gracieu- 
» sèment comparé , je saurai me glisser sans 
» bruit le long de ce» voûtes bleuâtres ; le 
» \èr qui file dans les sépulcres sera moins 
» silencieux que moi. ». 

En prononçant ces mots , il serrait d'une 
main celle d'Ipsiboé sans remarquer que de 
l'autre il avait penché son flambeau contre 
les parois de l'obscur passage. Là était amassée 
une grande quantité de soufre , de salpêtre , 
de résine et de matières bitumineuses. Le feu 
prend à ces substances combustibles , dont 
plusieurs étaient comprimées. Une forte dé- 
tonnation a lieu. Ipsiboé jette un cri perçant; 

1 1,. 
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les gazes qui flottent autour d'elle se sont en^ 
flammées; elle fuit, entourée de banderoles 
de feu , vers l'enceinte tendue de noir , et va 
y tomber hors d'elle-même au milieu d'un 
groupe de moines dont se remplissaient les 
caveaux. 

Alamède aussi prend la fuite, mais par 
une route opposée : refermant après lui sur 
les invisibles une des portes du passage, il 
en tire les longs verroux ; et aveuglé par la 
fumée, noirci par le feu, assourdi par les 
détonnations , il parvient à la salle d'entrée^ 
Hélas ! un rapide courant d'air vient de pousser 
la porte extérieure , dont la serrure est à secret. 
L'orphelin ne saurait l'ouvrir , et toute issue 
lui est fermée. 

Une hache s'oflfre à sa vue j il s'en empare , 
et frappant l'épais bois dé chêne' qui lui barre 
le passage, il a fait retentir les airs du plus 
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effroyable fracas. Prêtres et soldats sont à 
sa poursuite, et cherchent à briser de leur 
côté la porte verrouillée qui les sépare de lui. 
Les cris de la dame du marais ont attiré aux 
souterrains toute la société secrète. Par-tout 
frappe la hache et résonne le marteau. L'écho 
des sombres cavités en multiplie les sons ton- 
nans. A ces éclats se mêlent les clameurs des reli- 
gieux et les menaces des chevaliers. C'est la 
rumeur étourdissante d'une place prise d'as- 
saut; et le jouvencel d'Aignemar, en ce dé- 
sordre impossible à peindre , frappant l'obs- 
tacle qui l'arrête , et non moins bruyant qu'un 
cy clope battant l'enclume d'une forge, à chaque 
coup violent se répète : « — Je saurai me glisser 
» sans bruit le long de ces voûtes bleuâtres ; 
» le ver qui file dans les sépulcres sera moins 
» silencieux que moi. » 

La porte enfin tombe enfoncée : Alamèd© 
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est hors des caveaux. Aussitôt /lég^ en sa 
course, il frsuiçhit les décoDahres sous les^ 
queU il avait fNrécédeixun^Eit vovàé ; il saute 
les ravins, passe à la nage les canaux, se fiait 
jour à travers les haies, se fraie un sentier 
dans les bourbes; et blessé, enfumé, trempé, 
ensanglanté, couvert de boue, bruIé, gelé, 
presque en haillons, il arrive, Fair triom-^ 
phant, à la chaumière d'Izorin. . 
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«—En quel état vous revois- je, seigneur 
» Alamède! s'écrie Izorin en apercevant son 
» maître. Qu'a fait de vous Ipsiboé? 

» — Demande- moi plutôt ce que j'ai fait 
» d'elle , répond l'orphelin en riant- 

» — Vos vêtemens sont tout trempés. 

» — Ceux d'Ipsiboé sont brûlés. 

» — Du sang! Vous seriez-vous battu? 

»— fai frappé vigoureusement* 

» — Et quels ennemi»? 

» — Une porte. 

» — Seraient-ce là tous vos e^qploits? 

» — J'ai de plus enfumé des voûtes , effrayé 
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» des moines , allumé du soufre , écouté des 
» pseaumes , vu des portraits , lancé des ton- 
D nerres, lu des devises, admiré des four- 
» rares , suivi une procession et flambé des 
y> gazes. 

» — Voilà une matinée bien remplie; mais, 
» seigneur, je n'y comprends rien. 

» — Cher Izorin , ni moi non plus. Et qu'as- 
» tu fait en mon absence ? 

» — Votre mandore est là, j'ai chanté. 

» — En ce cas, nous avons aujourd'hui 
» changé de rôles. Izorin a fait le troubadour , 
» Alamède a fait le jongleur. 

» — Mais , expliquez-moi ?.... 

» — Impossible! 

» — Avez- vous vu Ipsiboé? Était-elle en sa 
» solitude ? 

30 — En sa solitude ! non , certes. Elle tenait 
» coxir plénière. 

»— Et comment? 
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» — En grande tenue. 

» — Mais , seigneur , où donc ? 

» — Dans sa cave. 

» — 'Ses conseils?.... 

» — Je les ai reçus. 

9 — Ses consolations?.... 

» — Sont données. 

» — Son accueil? 

» — Je l'ai trouvé froid. 

»— Et ses adieux?.... 

«—Étaient brûlans. » 

Izorin , dont chacune des questions a été 
interrompue, ne partage point l'hilarité de 
son maître ; il fronce le sourcil et se tait. 
Alamède se dépouille de ses vétemens , eh 
change une partie, sèche l'autre, et renoue 
ainsi l'entretien. 

«—Demain, à l'aurore naissante, nous 
» partirons pour MonteroUes , et visiterons , 
y> sur la route, les ruines de Marius. 
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. 1) — Les ruines de Marius ! C'est un repaire 
» de brigands 

» — Une noble dame n>'y atteod , dit mysté- 
» rieusement l'orphelin; un rendezrvous m'y 
» est donné. ». 

Trompé par l'air tùaiin d'Alâtfnède , Izorin , 
en cette entrevue, croit voir une avenlure 
amoureuse : il sourit d'abord^ puis troublé : 

a — Mais pourquoi chofiir de tels liemxpour 
» une tendre conférence ? Quoi ! des ruines !.... 

» — Des ruines » ! reprend le joiivenèeL avec 
feu et d'un. toU' qui exprimait , au choix 
de l'auditeur y ou l'enthouskism^ ou Fironie. 
«Ah! pour u&e âme rêveuse et sensible, 
» quel a^iectest pliis ^dchairteur 1 Quelr liiau 
» de rendezrvcMUâ mieux ehaisi ! .... G^9t au 
» milieu des ruines que se révi^^nt aU vrai 
» génie l«s -mystères de la peitôée; que se 
» découvrent au savaoli l<is secrets^ de h créat- 
» tion ; et que s'ôf&e au chanfre înspisé la 
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» clefdes harmonies célestes. Là le mortel sent 
f » mieux qu'aiUeuars , à travers sa fiaiUesse bu- 
» maine , son isHBortalité di:vi]ie. Là , plus 
y> seuls et plus à eux-mêmes ^ les amans aiment 
» darantage* Les ruimes sont sur la terre les 
>» révélati<His éa passé> les grandes leçons du 
» pvisepJt j tes prophéties de FaYenîr* Aux 
» regards chi paysagiste , point d'adiaûables 
» vues sans eUes^ £n tout , et par-^out ici-tias y 
ixThomm^ aime ka renyers^^siens. Poètes , 
» roi$, législateurs; 9 prétri^s 9 artistes, coaqui^ 
» rans! qui vous fait l^ritt^? Lesruines« Que 
» vQitts voîtFoa fonder? Des rtrâ^s. Que reste- 
» t-ilde vouso^ Des rumeis. Vantétésdumonde 
}» tecFQstw^^i^ode^durmoftde moral, chutes 
» et d^omi^iie^! salut^ P« ^aitd tableau de 
x> Tunivers vous êtes les- sublimas ombres;, et 
» si le premier homme, emduyé ^ se^^promena 
» triste dans Màtm^ et, désœuvré,, fit des sù^ 
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D tises, c'est qu'en ce jardin ravissant sjains 

♦ 

» doute il manquait des ruines. » 

Ne sachant comment prendre cette tirade , 
imitée en sa contexture de la dame des maré- 
cages, Izorin, la bouche béante, écoutait 
l'élève d'Éral ; et son burlesque sérieux sem- 
blait demander fn faut-il rire? n Pauvre pâtre 
du douzième âgel que n'as-tu vécu de nos 
jours! Combieri de fois naïvement, à de cer- 
taines assemblées , en écoutant certains dis- 
cours , aurais-tu fait ces questions : « Fauïril 
y> pleurer ? où Joutai rire ? » 

Après un instant de silence : a — Nos baga- 
y> ges sont-ils prêts ? reprend Alamède. 

» — ^^Certainement, et la charge sera légère. 
» Mais la dame qui vous attend est jeune et 
»>belle, noble et riche? 
• » — Jeune! répond l'orpheUn , c'est un pro- 
» blême. Belle ! c'est une question. Noble! 
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» c'est un secret. Et riche ! c'est un mys- 
» tère. 

» — Me voilà parfaitement au fait. Du moins , 
» seigneur , elle vous aime ? 

» — Elle m'en a donné des preuves, 

» — -Vous l'aimez de même? 

»— Sans doute. 

» — Et cette belle?.... 

» — Est Ipsiboé. 

» — Encore!... dit Izorin désolé. Quoi! tou- 
» jours elle! et jamais qu'elle!.... 

» — Ce sont d'importantes affaires qui l'amè- 
» nent auprès de moi. 

» — Oui , quelque nouvelle entreprise ! C'est 
» toujours la dame affairée. Elle se démène et 
» s'agite comme Sisyphe roulant sa pierre , si 
» ce n'est que le fils d'Éole laissait, du haut 
2> de la montagne, retomber le roc sur son 
» sein , et qu'Ipsiboé , au contraire , le jette 
» sur celui des autres. » 
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Le char du dieu du jour rayoûnait à l'OTient 
lorsque Alamède et son compagnon , d^cen- 
dant une des coUmes d'Aiguemar , prirent la 
route de Monterolles. L'air était lourd, le 
chemin fatigant/ et la dialeur étouffante. 
« — Que n'avons -nous deux diœtriers » ! dit 
l'orphelin en soupirant. 

a — Au dernier tournois, répond Izorin, le 
» sire de Venons , pour déployer sa magnifi- 
» cence , en a fait brûler trente (i) : j'étais 
» présent à ce spectacle ; qu'avec joie , à 
» mon profit, j'en aurab sauvé un couple !... 
» Tous ont péri dans la fournaise, comme les 
» Machabées sur la glace; iW^ont foixdu sur 
9 le bûcher comme les ailes d'Icare au soleil ; 
» ils ont disparu sous les flammes comme 
» Pharaon sous les eaux.... 

(1) Ce trait est cité par La Curne Sainte -Palaye , 
Miém. sur Fane, cktvaîerie^ t. II , V«. part: , p. 78 , 
et par Papon , Hist, de Prov, ^ t;ll , p. aSa. 
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. » — Admirables similitudes ! . . . . Mais que 
» vois-je là qui s'avance ? 

» — Les frères de XJlgnus DeL 

» — Sainte Vierge ! quelle mascarade! 

» — Parlez plus bas , dit Izorin. Un blas- 
» phème vous est échappé. Songez à Fimpôt 
» établi ; songez au vide de nos bourses. Ah t 
» si Ton vous eût entendu!.... Prendre en 
» vain le nom de la Vierge est une affiaire de 
» vingt sous ( I ) ! 

» — Et le nom d'un saint ? 

» — C'est trois sous. 

» — Trois sous! répète l'orphelin.' Le taux 
3» n'est point exorbitant pour des blasphèmes 
» à prix fixe ! Si jurer devient fantaisie , on 
» se la passe à bon marché.^ a 

Les associés de X régnas Dei marchent len- 

(i) Voyez, sur cet extraoïdinaire'impdt , Papon , 
Hist* de Frov. ^ t. II , p. 270. — » Statut, areL 9 mss, 
•— Statut, aven, , mss. 
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tement et deux à deux. Un charpentier était 
leur chef (i). U prétendait avoir reçu du ciel 
une image de Marie, avec des notes secrètes, 
pour fonder un ordre bénin et changer les 
destins du monde. Trois drapeaux à figures 
saintes suivent la congrégation. Les frères à 



» . * 

(1) Il s'appelait Durand , il était du Puy-en-Ve- 
lay. D'abord l'association n'eut rien d'effrayant ç" 
mais bientôt tous les figiinéans et scélérats poursuivis, 
par la justice, s'envolèrent sous l'égide sacrée. Les , 
frères déclarèrent la guerre à tous les nobles , prêtres 
et seigneurs , et , le fer et la flamme à la main , {Al- 
lèrent les cbàteaux , couvens et maisons riches. Ils 
portaient la barbarie jusqu'à faire rôtir les enfans sous 
les yeux de leurs mères \ ils-mutilaient et torturaient 
leurs victimes ; incendiaient les cloîtres et les castels^ 
versaient enfin des ilôts de sang, et ravageaient le 
midi de la France. Toute la noblesse enfin s'arma et 
extermina ces bêtes féroces. {Voyez , sur ce singulier 
ordre pieux, Papon 9 Hîstrde Prov* 9 ^* n, liv. IV.— - 
Hist.du Lang^^ t. in.| p. 63» — ^^Uyi ^isL de 
France, t, UI , p.. 280.— Anquetil 9 Hist.de France^ 
t. II , p. 89.) 
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notivelles doctrines sont tous coiffés de linges 
blancs; ils portent sur leur poitrine une ma^ 
done en plomb , avec cette légende : « Agnus 
» Dei^ qui toïlis peccata mundi^ dona nobis 
» pacêm ». Et pour bien remplir la mission 
prescrite par ces mots de leur devise sacrée , 
« doha nobis pacem » y ilsbrandissentunglaive 
en leur main, ont des poignards à leur cein- 
ture; et pillant, brûlant, ravageant, ils ap- 
pellent le peuple auxarmes contre les ennemis 
du royaume, les Toulousains et les héré- 
tiques» 

La bande pieuse a passé. « ^— Ah ! s'est 
» écrié l'orphelin : Libéra nosj Domine , des 
» frères de \Agnus Deil » 

Il continue sa route ; et bientôt d'un 
niont élevé ( i ) , il découvre la fameuse 



(i) La montagne Sainte- Victoire ; elle est élevée, 
dit-on, de cinq cent trentenleux toises au-dessus du 

Tome L 11 



plaine ( i ) ou Marias > uu sièckâvant Vèté cbré* 
tienne , défit Fiimnense armée des Teutons. 

« — Yois^tu ces vastes champs vers le nord? 
% dit le troubadour au jongleur. Là, jadis, ea 
n moins de deux jours, deux cent mille soldats 
» périrent Regarde cette rivière à l'est (a). G'eirt 
» là que les femmes des Teutons , voyant fuir 
» leurs époux vaincus , fendirent , armées de 
9 haches, de couteaux et de piques , au plus 
9 épais de la mêlée. Frappa&t sans distino^ 
» tion leurs ennemis pour les repousser , ^ 
» leurs maris pour les ramener au combat ^ 
» elles saisissaient avec leurs mains ks. glaives 



niveau de la mer. On croit qu^elle porte ce nom de- 
puis la grande bataille de Marius. 

(i) La plaine de Tretx, aik Von adortH lÀ nyi^idie 
Trittia, M. de Peyresc y trouva Pinscription d'un vœu 
fut à cette nymphe par Marcus Vibius Longas. «>• 
n^^geitU Pro9. p 1. 1^ pag» 79^ 

(a) Lumière de. If Atc«- 
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» nus de leurs adversaires/ et les retournaient 
* contre eux-mêmes. L air retentissait des hur- 
9 lémens épouvantables de ces héroïnes saur- 
» vages.... Marins recula devant eUes. 
. » •— Sexe charmant ! . . . . dit Izorin. » 

Mais l'exclamation louangeuse aurait pu 
être mieux placée. 

« — Le jour suivant, continue Alamède, 
» Marins reprit le combat , et sa victoire fut 
» complète. Prisonnières au camp romain , 

» les amazones , dans la nuit , massacrèrent > 
^ toutes, l^urs enfans et s'étranglèrent eUea- 
» mêmes (i). 

A -^ Incomparables créatures I . ^ . . )» a reh» 
pris de nouveau le pâtre. 

« — Et yoi«i » , poursuit le jouvenoel alors 
descendu de la montagne , et montrant à son 

(i) Voyèx, 8ttr cet fakt^ toutes les bistotres de lu 
Vrotenee. — « PUitar^ue , — et \à% Lettre» desamtJé^ 
rSme* 

11,. 
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compagnon les débris d'un grand édifice ; 
^ voici l'arc de triomphe que fit élever 
» Marius après la bataille , pour éterniser 
» l'heureux jour.... 

» — Ou périrent deux cent mille hommes, 
> dit le pâtre achevant la phrase, non com- 
» pris leurs gentes moitiés. » 

Les voyageurs sont parvenus au pied de 
l'antiqufe monument. A la construction pri- 
mitive avaient été adossés , aux premiers 
temps du christianisme , une éghse et d'au- 
tres bâtimens qui, abandonnés depuis et 
tombés y ajoutaient de nouveaux décombres 
aux ruines de Marius (i). 

Alamède a porté ses pas vers une arcade 



(i) La construction priiiiitive était un arc de 
triomphé qiié fit'élefrer Marius, 11 n'existe pius-riea 
en ce moment ni du monument ni de la cliapelley 
hormis quelques fondemens. Voyage de Prov. ^ t. IL 
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délabrée. Écartant les ronces et les genêts- qui 
obstruent le passage , il la traverse non sans 
peine, et pénètre en une cour étroite entou- 
rée de galeries écroulées. 

A sa gauche est un restQ d'habitation en- 
core debout, mais dont les fenêtres grillées, 
le toit à jour et les murailles crevassées , pré- 
sentent l'aspect le plus triste. A sa droite est 
le temple saint. Jadis la charpente du chœur 
fut brûlée par le feu du ciel ; mais il subsiste 
encore en partie l'autel, le porche et le clo- 
cher. 

Au milieu de la cour déserte , et près d'un 
amas de pierres calcinées, un foyer éteint s'a- 
perçoit; il fut allumé récemment. Des pas 
sont imprimés sur le sol , et quelques débris 
de repas ont été jetés çà et là* 

a — Seigneur ! dit Izorin effrayé , je vous 
» en avais, prévenu ; cette plage sert de re- 
» traite aux brigands armés du canton. » 



Mais son mattre , saûs l'écouter , se dirige 
ters l'église; escaladaat des i:Qonceaux de 
gravois, il passe sous le portique, et par-; 
vient jusqu'à l'autel. Là , par des mains bar- 
bares et sacrilèges , tous les tableaux ont été 
impitoyablement lacérés; toutes les statues 
sont mutilées. Les marches en granit de Faute! 
ont été réduites en poudre , et la hache impie 
a brisé une croix colossale de pierre. 

Aux ravages du temps se sont jointes en 
ce saint lieu les dévastations du brigandage. 
L'élève d'Éral détourne avec dégoût ses re^ 
gards des inscriptions blasphémiatoires dont 
les murailles sont couvertes. Il se sent le cœuir 
oppressé; et par une large brèche faite à 1$ 
muraille du sanctuaire, il sort du temple 
profané. 

Mais l'enceinte extérieure où il se trouve 
est non moins funèbre que les précédentes. 
Le champ qu'il foule est tin cimetière. Des 
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nanœBolécè épais et <léla]brés «'élèvent trîs^- 
ibeirt du iniiieu des chwdcmi et des herbes 
saurages qui les entourent. Quelques arbr<Qs 
sans Terdure ^ sans sève et cbargel de lUôusse , 
végéljent sur le terrain niortudire; et lie cri 4e 
l'orfraie volant' de riiinie en ruine est le 
seud bruit de ces déserts. 

Alors contre une colonne brisée et à demi 

* * 

cachée par une touffie d'églantiers, ukief^nme 
agenouillée s'ofi&e à la vue d'Alamède. £lle 
est vêtue en pèlerine^ C'est sains doU^e ceUe 
qu'il cherdia £n tels lieux , en semblable 
costume, en parçill^ position , quelle autre 
inconnue pourrait-ce être que la dame mys- 
térieuse ? 

A l'approdbè du jouVencel , Ipsiboé se lève , 
et d'une marche lente et grave vient à sa 
rencontre. Sa coiffure est un bonnet fourré 
dont les boixls retoii^>arit en festons sur ses 
yeux , et dont le sommet , «'«levant en pointe 
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' sur sa tête , est surmonté d'un chapeau de 

< paille. Une longue pelisse de drap violet 
-l'enveloppe jusqu'au menton ; un collier de 

< coquillages marins tombe à double rang sur 
sa poitrine. A son c6té pend un sac de 
peau velue attachée à un baudrier de cuir 
luisant; et son bourdon de pèlerin soutenant 
une grosse gourde , élève tm crucifix d'argent. 

Son visage est composé ^ son regard est sé- 
vère, a — Orphelin d'Aiguemar, dît-elle , tu 
» mé cherchais , tu m'as trouvée. 

» — Mais pour un entretien important, ré- 
» pond Alamède inquiet , quel endroit avez- 
» vous choisi?.... 

» — Celui qui réunit tous les hotnmes , et qui 
» met d'accord tous les peuples ; la terre où 
» s'éteignent les haines et se taisent les pas- 
30 sions. 

» ;l-. Nous sommes au cbamp des sépulcres , 
' » a repris l'élève d'Éral. 
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» *— Nous sommes, dit Ipsiboé, au rendez- 
1» vous du genre humain. 

» — Y serais-je déjà appelé ? 

» — Toi quitter l'existence ! Non. C'est d'au- 
y> jourd'hui que tu vas naître. 

» — Je vais donc connaître mon sort? 

» — Dieu àeul connaît le sort des hommes. » 

Puis se tournant \er» Izorin , qui n'avait 
point quitté son maître: « — Pâtre, éloigne- 
» toi! poursuit-elle. Je veux lui parler sans 
» témoin. » 

Le futur jongleur obéit. « — En ces soli- 
» tudes, continue-t-elle , je ne puis rester 
» qu'un instant. Un saint devoir m'appelle 

» ailleurs Au. point du jour j'étais ici; à 

» peine y aurai-je le temps de t'éclairér et de 
» t'instruire* 

» — Hâtez-vous donc!... je vous écoute. 

» — Que ces lieux sont chers à mon cœur! 
» reprend-elle avec enthousiasme. Oh ! qu'ils 
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» m'offrent de squ v^iirs K . . . Là, sont les 
» cendres révérées du vieux ami de ma jeu- 
» nesse , du fameux Pierre de Cluni (ï). C'est 
» ici même qu'Abailard, se roulant sur la 
9 poussière des^ tombeaux , m'apprit ses tra- 
» giques malheurs et le désespoir d'Héloïse. 
3» Là, je conférai en secret avec le pontife 
» Alexandra Ici , j'eHs une entreviie particu- 
:» lière avec le roi Louis (2) , revenu de la 
• Palestine. A cette même place, j'entretinis 
» l'illustre Suger (3). Le grand Arnaud *dé 
» Brescià (4) , trois mois avant d'être brûlé , 
» là, me fit ses deniers adieux. Ici 



(1) Il se rendit célèbre par ses dispute» avec saitit 
Semard 8iir la prééaûœaôe de leara ordres monas- 
tiques. 

(2) Louis VIL 

(3^ Le fâaâaux.abbé Suger , qiâ gouverna, la France 
en l'absence de Louis-le-Jeune. 

(4) Arnaud de Brescia , moine enthousiaste 9 élo* 
«juemtet rigide, ncTOulaît |ioint que le clergé oètdes 



» — ^Ici^ dît Alamèd&y vous avez à me rêvé- 
n ier le seci^t àe mon origine. Vous n'avez 
tt quVm infiftant à v<ais , de grâce ne le perdez 
» point. 

«^--Impatient jeune homme! répond Ipsi- 
7» boé , ne sanras-tu jamais modérer l'effenres- 
m cmœ de ta nature!.... As-tu donc oublié 
» que , lors de notre dernière entrevue, ton 
» imprudence a (ailU te p^dre et pouvait 
y> me coûter la vie? Le ciel, heiuieusemait , 
j> m'a secourue ; il a préservé mon corps des 
» flammes qui dévoraient mes vétemens , et 
» m^inspiré des paroles qui, bien que n'ex- 
j» pliquant rien aux ùansibles^ ont du moins 
j» calmé leurs alarmes. Servant d'armes! que 
» je te .plains si tu n'apprends à réprimer la 



propriétés ) il écrivit contre les abus de Péglise , et 
lat brûlé en 1 155 par ordre d'Adrien IV. •«* Millot , 
Elémens de l^Hist* de France > 1. 1 , p. 3*6. 
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3» fougue de tes passions I La carrière que je 
» vais t'ouvrir est un ténébreux labyrinthe, 
» où la prudence est le fil sauveur. ^ . . Ce ffl 
» brisé , malheur à toi ! » 

Alamède afSecte lé calmé; mais Alamède 
est au supplice» « • — Le fameux Montfort, 
» feprendHellej te ressemblait en son jeune 
3» âge , et sa fougue en a fait un monstre. Ge 
» chef, en un transport de fureur ^ après de 
9 sanglantes batailles, rassemble ses captifs 
» sm* la plaine , et leur fait couper la main 
» droite. Puis le barbare, en leurmain gauche, 
» la leur fait remporter aux camps , où se dé- 
» ployaient leurs drapeaux ( i ). . .. . Hier même, 
» j'ai vu ]Vlohtfort,'je lui ai reproché son 
» CTÎme, et j'ai promis que ce matin.... 



(i) Ce fait arriva en Pan 1127, aux environs de 
Ciérmoiit«n. Auvergne. — - ^oj^ez^AnqUetil, HJst* de 
France p t. II, p. 58»- 



.. A^-r- Hélas! interrompt Tancien page, vous 

)» aviez promis que ce matin je saurais mon 

» sort et mon nom. 

» — En effet, les heures s'écoulent, dit la 

» dame mystérieuse, il faut que je parte 

» on m'attend. » 

£t tirant du sac de peau suspendu à son 
côté deux lettres^ portant des sceaux armo- 
riés , elle . en présente une au jouvencel r 

ce «— i Ici sont renfermés tous les secrets que 
D tu brûles d'éclaircir; il m'eût fallu trop de 
»> temps pour te les dévoiler de vive voix. Ce / 
» papier , écrit de ma main , te détaillera les 
^ infortunes de ta famille , et te montrera les 
9 destins où la Providence t'appelle, n 

Alamède a saisi la lettre , et va en briser le 
cachet; mais Ipsiboé l'arrêtant, ajoute avec 
solennité : a •— Ce n'est point encore le mo- 
x> ment. Tu ne dois ouvrir ce paquet que dans 
» la cathédrale d'Aix , à minuit , et sous le 
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» tableau <le la chapelle de saint Fèniafid.... 
» Là , ta lecture terminée , bràle, à la Iamp« 
3» de l'autel , qui nuit et jour est aUuknée ^ 

* 

» récrit que ma main te confie ; puis regarde 
» attentivem^t les objets qui fœitourerbîit. 
if — Alamède! continue -t«> elle avec une 
* imposante dignité , jure-moi sur cette croix 
9 sainte y en ces cliamps sacrés de la mort , de 
» remplir fidèlement mon ordre , efc de ne 
^ point tromper m<m attente ! » 

L'orphelin a fait le serment. «-—Mainfeiianl: 
3 quitte ces ruines et dirige tes pas vers Abs: ; 
» on f y désire , on t'y attend. Voici une lettre 
3» adressée au duc de Aoquemire , l'un, des prai- 
» miei^ cSiefs invisibles; prend^la, rem^ets^lar 
V lui toi-méiiie..... tu habiteras son |>ala]â» 

»- — Et que dirai-je à ce seigneuï*? 

ly^^Avant d'entrer en sa demeure, tu te &bûom 
ri rendu à k dhapelle de siôâl Feraand ; tàmon 
» écrit t'y aura tracé la c<Midui«e que tu doie 



ji %&ixity le langage qu'il te faut prendre^ lea 
» signes que tu dois connaître^ 

» — Ainsi, aucune question 

* — N'exigera de toi des réponses* Les dé- 
» fenseurs de la vraie foi ^ les soutiens de la 
» légitimité , les réformateurs des nations^ s^ 
» sont interdit entre eux , par leurs statuts^ 
» toutes questions, indiscrètes (i), Tu sera» 
» admis dans leurs raQgs , imite leur sage rete*- 
» nue» Nulle interrpg^^tion curieuse ne te sera 
» faite y n'en fais de même aucune à tes &ères< 

3î~-Et de mes voeux, de met conduite?..,. 

]i.^Xu n!auras point à rendre compte auii 
9 associés du grand oardre« Ces chevaliei^ na 
» scrutent point leurs actes réciproques. Une 
» outrageante méfiance n'entré point eh Leurs 
» nobles coeurs ! Point die ftlons aous leurs 

t ■ 

(i) C'«0« otiëore tm de» ftotaHf «rtickt àtê tU- 
tttUd«Por4r«. 



-» bannières ; jamais de délateurs parmi eux. 
» C'est la vertu qui les conduit, c'est l'esprit 
» saint qui les éclaire. » 

Puis avec l'accent le plus tendre : « — Mon 
» Alamède , poursuit-elle , suis , à l'exemple 
» de tes pères , le sentier sacré de l'honneur. 
» Sur la terre des iniquités, que de pièges 
3» tendus à l'homme!.... Fuis l'usurpatrice du 
3» trône ; son père a fait périr le tien. Crains les 

» charmes de Zénaïre ! La beauté de cette 

» reine altière est comme l'astre au fatal pré- 
» sage qui semble un messager de gloire, et 
» n'est qu'un moteur de tempêtes... O mon fils! 
» j'ai cru pouvoir répondre de ta loyauté au 
j> noble duc de Roquemire. Sois digne de ton 
9 grand avenir ! A l'imitation du prêtre et du pha* 
» risien , ne passe jamais auprès du malheur 
» sans t'arrêter ; et sur-tout, tel que le corbeau 
» sorti de l'arche et perdu dans l'espace im- 
D mense , n'oublie point la maison de Dieu ! v 
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Izorin accourt alarmé. 

a — ^^De grands périls ici vous menacent; 
» à travers les brèches de ces antiques gale- 
» ries, je viens de voir passer d'effrayantes 
» figures. Nous sommes au pouvoir des bri- 
» gands. 

» — Pâtre! répond avec dédain la dame de 
» Saint -Chrisogone, puisque tu trembles, 
» prends la fuite et ne te montre plus à mes 
» yeux. J'aime mieux voir un brigand qu'un 
» lâche! » 

Elle s'appuie sur son bôtirdon: d'un pas 
lent et majestueux ellemarcheversla chapelle; 
et s'^dressant au jouvencel: « — Tu n'as rien 
» à craindre, suis-moi ! 

» — Et pour nous défendre contre une horde 
» d'assassins , murmure Izorin d'une voix 
» étouffée , quelles sont nos armes ? un bour- 
» don ; nos boucliers ? une mandore ; notre 
» défenseur ? une femme. » 

Tome I. i3 
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Plus bas il ajoute : * — Une folle/ 
»-— tfne femme!.... répète Ipsiboé avec sa 
» véhémence accoutumée. Izorîn , tegafde ceà 
» plaines à travers ce large créneau ! Là ^ jadis 
» des mêmes soldats qiii venaient de repousser 
» cent mille hommes , six cents femmes ont 
» triomphé. De tout temps les grandes leçons 
» de courage ont été données par des femmes, 
» Chez l'homme , le sublime est appris ; mais 
» chez la femme il est inné. L'homme est ver- 
» tueux par devoir, la femme l'est par sen-, 
» timent. Il est courageux par principes; elle , 
» par inspiration. » 

L'orphelin l'écoute, et l'admire. L'éloquence 
dlpsiboé y ses connaissances étendues , ses 
principes nobles et purs , sa force d'âme 
et sa piété, portent le sceau de la sagesse, 
et semblent en elle, par leur contraste même 
avec ses habitudes bizarres et ses manière» 
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déraisontiàbtés , ressorfii* plvt^ merveiHetix 
encore. 

Par une porte basse et latérale, ils entrent 
dans FégKse eti fuinfe; tien d'alarmant ne 
s'offre à leur vue ; et nul obstacle rfartéte 
leiw mmte\m^ hors les démolîflôhè entassées. 
Un rayon de FasH^e du jotït tombait alors d'à- . 
plomb ^vSt TâuteL « -^ Grand Dîen! dit Ipsi- 
» boé en une agitation ex^me ^ te soleil est 
» presque au siénitb^ et je snis encolle sttt ces 
» plages 1 . . . Ai-je pu m'ooblier ainsi ! . . . Quels 
» précieux momens j'ai perdus !.,..» 

Et la damé aux vastes travaux s'élance à 
pas précipités vers le portique; mais plusieurs 
statues récemment mutilées et renversées dans 
la poussière , y ont encombré le passage. 

a — , Ijes Msfniehéens sont ici , s'écrie-t-elle ; 
» ce sont eux qu'Izorin a vus. Hier, ces images 
» sacrées étaient encore debout. , . . Les bar- 
» bares sont revenus. Infâmes sectateurs de 

i3.. 
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» Bruys (i) J quoi ! les chrétiens vous laissent 

«vivre! Dieu du ciel, où donc est ta 

» foudre ! 

» — Silence ! Ils peuvent vous entendre !....» 
dit le villageois, effrayé. 

a — Ehlpeu m'importe quilsm'entendent!..i 
» reprend-elle élevant la voix. Par-tout, quel- 
» que puissant qu'il soit, je tonnefei contre 
» l'impie. Tremblez , lâches profanateurs ! les 
» gouffres où tombèrent jadis Coré , Da- 
» than et Abiron, peuvent s'ouvrir encore à 



(1) Les manichéens furent les premiers fondateurs 
de la secte des Albigeois. Ils ne voulaient point de 
culte extérieur , point, de messe , point d'églises , 
point de prêtres, point de sacrew^ns. Ils rejetaient 
une partie de l'Écriture-Sainte, le baptême et sur-tout 
l'eucharistie. Us soutenaient qu'au Iheu d'honorer les 
images saintes et la croix, il fallait les briser. et les 
fouler aux pieds. Leurs chefs étaient éloquens et 
braves. — Voyez yie de saint Bernard^ 1. III , c. VI, 
— Fapon et Bouche , 'Bist, de Prov* 
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» VOS pieds. L'abime attend le sacrilège , la 
» terre veut être épurée. » 

Une sourde et longue rumeur succède à 
la terrible apostrophe. Un rassemblement 
d'honmies armés s'agite tumultueusement de 
l'autre côté des ruines. 

« — Vous nous avez perdus , dit le pâtre , 
» ils sont là, ils vous écoutaient; ils appro- 
» chént. ... 

» — Je les attends , répond la pèlerine in- 
» trépide. Je leur dirai à tous ce qu'ils» sont ; et 
» j'ai leur fin à leur prédire. Bruys lui-même... 

» — Le voici ! «s'écrie une voix de tonnerre 
à l'extrémité de l'église. 

Et se levant du milieu des décombres , une 
sorte de géant armé s'avance le fer à la main. 
Ses traits sont féroces et basanés. Les bandits , 
marchant à sa suite , portent des poignards 
et des haches. Ils n'attendent qu'un mot de 
lui pour fondre sur Ipsiboé. 
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A r^pect rôdoiitaUe du fameui: PioiTe de 
Bruys , la dame de SaisMIlfaiisogQne n'a ni 
frémi m vemié. (Cakna , ^elie prononoe ces 
mote : « — Te voilà dcmp, iBoostre cél^Nre ^ 
» toi que las eofers oal: dcHié de réiâqtâeuce 
» du génie et de la valeDcr des héros ! je ai'i- 
y> ^ore aucun de tes crimes. Approclie , chef 
D de réprouvés ! bim que ta me sots odieux ^ 
» depuis long-temps, je l'avouerai, je dérâ^s 
jft te voir et t'ientendi^. 

» — Audacieuse ! qui es«tu ? » dit le mani- 
chéen itonné. 

«c r^ Une £lie des vcais chrétiens, ^tboé 
» de Saint-Ghrisogone. 

» r^ Ipsiboé Ue pôurrait41 ! . . . . toi,maplus 
» terriMe ennemie , tu oses te nommer de- 
» vant moii.... En mon pouvoir et sans dé- 
o^fense, s;|is^ à quels dangers tu t'exposes ? 

» — Jamais je ne ^onge aux dangers. Je te 
» remercie néanmoins d'avoir rappelé à ma 
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» mémoite. . , . qu'auprès de toi l'on peut tout 
j» craindre, 

» — Insolente ! je puis abattre. ... 

» — £h bien , que tardes -tu ! Prends ta 
» hicbe. Tu la lèves bien sur ton Dieu , il 
» n'est rien de sacré pour toi. Vaillant pour ^ 
» fendeur de statues ! quels trophées de gloire 
» t'entourenti .... Complète tés brillanstriom- 
9 phes exk assassinant une f(Mnme. Ce nouvel 
y> exploit te promet un laïuier digne de ton 
» Iront » 

Isorin tremblait de tous ses membres ; et 
le jouyeneel désolé , bl&mant la téméraire sor- 
tie dlpstiboé j cherchait alors vainement en 
eUe la femme sage , pieuse et subUme qu^il 
admirait l'instant d'avant. 

Mais les phrases de l'exakée n'ont point 
produit l'effet que rebutait Alamède. Bruys 
sourit ironiquement, et \m répond dfun ton 
rsâUeur : « — Douce fiHe des eaux dormantes ! 
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y> l'on t'avait peinte à moi comme folle; mais 
» jamais je n'eusse pensé qu'à ce point tu 
3» fusses en démence. » 

Puis 9 croisant ses bras sur son sein , en 
une attitude hypocrite , il ajoute d'un air aus- 
tère : oc -^ En vain tu voudrais m'irriter , et me 
D pousser par tes outrages à quelque cou- 
» pable action , je vivrai pur . et sans repro- 

» che Sibylle furibonde , va-t'en ! et que 

» le ciel te fasse paix ! d 

Il dit : la dame de Saint - Chrisogone lève 
ses regards vers la voûte sainte; sur ses traits 
s'o£Bre un singulier mélange d'enthousiasme 
pieux 9 de zèle apostolique et de fureur anti- 
chrétienne. Ces paroles sortent de ses lèvres : 

« — // vivra pur et sans reproche ! Et c'est 
» en cette égUse qu'il a profanée, c'est sur 
» la croix qu'il a brisée, que le sectaire sàcri- 
j> lége ose tenir un tel langage ! ... » 

Le front du guerrier s'obscurcit : elle allait 



» 



b>« 
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continuer; mais l'orphelin tremble pour elle ; 
et par ces mots il l'interrompt : 

a — Songez à l'heure qui s'écoule; vous 
:» êtes attendue , appelée 

» — Oui, mon £ils, je suis appelée, répli- 
V que-t-elle avec feu ; oui , appelée .... à le 
» confondre. Je le sens , je dois lui parler. Dieu 
» le veut, mon fils, laisse-moi! 

» Apostat sans foi ! poursuit-elle en se tour- 
» nant vers Bruys , toi qui infectes le royaume 
» de ta détestable hérésie , et prends en ton 
» orgueil débouté le titre de chef des crojansl 
» réponds avec sincérité. Comprends -tu tes 

» propres doctrines ? Crois-tu toi - même 

>» aux dogmes ridicules que tu professes et 
» propages? Tes bandits te paraissent - ils 

» une troupe d'évangéUstes ? et dis - moi 

» que veux-tu prouver, en quelle langue par- 
» les-tu, lorsqu'abusant les peuples par le faux 
» éclat de tes thèses scientifiques , tu leur 
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» dâ)ites ce pathos ? V homme ^par son corps, 
» représente le meurocosme sensible et tem- 
B pùrelj et par son âme le grand archétype ; 
» ce corps sidéré est son hfe y son vrai adeck 
n et son é^s$re (i). 

» -«— Et toi i i^poûd le manichéen , qui, chef 
» m jstérieiix d'ane s<Mâété politique , rêves 
» un gouvememeiit à^la-ibis royal et repu- 
» blîcam ! Ibi qui voudrais ^dû^lir en 



(i) Ces paroles , ces pensées et ces expressions in- 
cempr^enttUes^ sont tirées, mot pour j&ot, <(es écnts 
e^tr«(tY»g9i»A4!5ft ^eçlwes 4\i tpmp9 et dp Ictw:^ succes- 
seurs. Il a toujours fallu que Tesprit humain discutât 
sur quelque objet, soit religeiux, soit politique ; chaque 
$|èclB ^ «u 9^#E vêisQUQE^ f^ HUwoilftBi Ms ebimèc08, ses «ys*- 
tèmes et ^% rêveries- VçMeZf cpr \p mifcrçco^^me et le 
microcosme , P agrégat des corps dans le firmament , 
^adech y t^éve&ire, t^archétype, etc. \ le» Œuvres de 

Pww^ , V^Jwtt* > riuÂi r ïkwîh».iv& ^ le^ xa^ 

Helmont, Poire t, Gilles .Gushm%n|i, Jules Sperber, 
et bien d'auti^s. — Voyez aussi Encyclopédie, art. 
XMosophçs, 



» éq^îËbre y k h tête des affaines publiques, 
» je m mh coiix))Î6n d'autorités rivales et de 
» puis$SMiie^$ mn&B0à^ ! . » . ^ Toi qui dwis l'es^ 
» pc^r d^ fonder ^ ot^ dUmats ime monaiv 
jai fîhi^ t^ipàpée , lueiitôtt ai l'oa le laifis^iit 
D l^ire, y (^g^ut^rais une ai^isàrdûe pernaar 
» «ente ! Pisrxiim qui te i^ompreiid aussi , lors« 
» qu'^^ntép^œt to tfâmes?/^ mésmieUi* 

» ^ f^TiMm^m n'exx&it poiai mipfe eux 
y> l'homogénéité. Vahselm i»iùiU>cnUÈpêé est 
» ^ff^ oè^^Sf^?^!? « /tlliiii¥ir«(i£Éd. momie ; et 

<v -en-. Hn^simiè a0GOiiilu«ié a|ix ppnÉiwatiftiis i 

^^>fiwf mu 'i i ut uM!j minjiM m i >n iin w ie^iwwfWF^^ < 

(i) Ces paroles , ces pensées et ces expressions , 
sont tirées , mot pour mot , d^écrits politiques dont 
les auteurs sout plus niederses ^ • • • 
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y> de toute institution libérale ! i^idiculise mes 
»' paroles en les dénaturant, brave les lois, 
» renverse les autels , continue à poursuivre 
» de tes blasphèmes impies ce qu'il y a de 
y> plus sacré parmi les hommes , la feUgion 
» et la liberté , ton règne aura peu de du- 

» rée ! Bientôt toi et tes préceptes infâmes , 

j) produits d'un siècle ténébreux , périront 
y> misérablement, tandis que ma lumière nais- 
» santé , astre fies temps civilisés , un jour 
» éclairera l'univers. » * 

Elle dit: l'inspiration prophétique. étince- 
lait en son regard, et ses accens tenaient du 
ciel. Le manichéen lui-même en est frappé ; 
un trouble inconnu le saisit ; et cette femme 
extraordinaire , passant en un instant de l'ex- 
travagant au sublime, étend déjà son incon- 
cevable ascendant jusque sur le sacrilège 
Bruys. 

a — Mes préceptes infâmes! répète- t-iU 



LIVRE IV. ao5 

» Pourquoi cette épithète outrageante! 

» Que prêchons-nous? une vie apostolique. 
» Que voulons - nous ? afiranchir le culte 
» chrétien des momeries qui le défigurent. 
» Et que demandons - nous aux églises? l'a- 
» bolition des rites catholiques , entés sur les 
» fêtes païennes (i). Sont-ce là d'infâmes désirs ? 
» Qu'est -il besoin de prêtres et de temples, 
» pour adorer l'Être suprême ! Quelle voûte 
» plus sainte et plus inspiratrice que le fir- 

« 

» mament \ Quel intermédiaire plus puissant 
» entre l'homme et le Créateur que la pensée 
» et la prière ! 

» — Arrête! abominable sophiste!.... s'écrie 
» la dame du marais , je reconnais les phrases 
» perfides que dicte le génie de l'OTteur pour 
» séduire un peuple ignorant. Tu prêches , 
» dis-tu, une vie apostolique! Sois <ionc un 

/ 

(i) Voyez, à cet égard , les écrivains déjà cités. 
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» apôtre toi-même , et donne l'exemple de» 
» vertus. Vase inipur et plein . de poisons , 
)5 o^és-ttt biem tel présenter comme utie coupe 
» de salut ! 

» Ce ne sont point des réfatmes que tu 
» demandes à Fëglise, c^est le i*envoi de ées 
» i](ihii9tt*es , k oppression de ses cilrémo- 
» liiès 5 et la démolition de seà autels. Tu 
» veiix «lî eahe intérieur ? Rebelle , etplique 
» ta perisée ; tti ne veixt nî tèglés tii joug ; tu 
yf veux aiiéâiitiï' la Divinité éti effaçant des 
y^ yeux de rhomme tout ce qui peut la lui rap- 
» peler ; et ton zèle affecté pour lé Oéâteur, 
n ^mblable à eéhil dèstétoltrtionnaites pour 
V \êm SotiVéï^àiti , ffâVitUlè k sapet le palais , à 
» éhs^iët teÀ gén^dë^, i suppl'iiïiei' h portirpté 

» et à niveler le ti'ône, ptftct mieux abattre 

yt ènâUit^ te iliokiét^qtie; 

» Oui , te» p ré cep te» sont infâmes. Ne 
» prétends-tu pas que 6eiix puissances gou- 
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t yernent le inonde, celle du bien et celle 
» du mal ^ et que Thomme^ né sous l'une ou 
» Fautre de ces iiifluén(ies,est^mdépendam* 
» ment de sa Volonté , selon le hasard ou le 
» destin ^ un fili du ciel ou de l'enfer (î)? Et 
» tu parles de la prière ! A quoi te servent 
» les prières? Si tu appartiens au^ Dieu bon , 
» «liés sont superflues. Si tu es au Dieu des mé* 
» chans ^ elles sont iâutile&. Imposteur ! 6'est 
» trop être absurde ! Tu ine fai&hor reur et pitié. 

» — Oui , c'est trop ! démagogue enragée î*.. 
» s'écrie l'hérétique en fureur^ Sais^tu quels 
» châtiinens je t'apfHréteP^... 

» — Non^ lui répond la pèlerine au plus 
» haut point d'exaltation ; mai^ je l^âis quelle 
» fin t'attend.... Tu portes tes pas Vé^â Albi. 
» Pierre Bruys, écoute-moi !... Je te Te prédis , 



(i) C'était un des points fondamentaux de leurs 
doctrines. ( Voyez, les auteurs déjà cités. ) 
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» les Albigeois crédules prêteront l'oreille à 
» tes discours, et ta secte au loin va s'étendre.., 
» Mais bientôt le ciel, las de tes prospérités 
» sataniques , te livrera , toi et les tiens , aux 

» plus barbares ennemis Je vois s'allumer 

» les bûchers.... Je te vois au milieu des flam- 
» mes (i)...^ Le glaive frappe , le sang coule.... 
» Toute une terre est dépeuplée.... (2). Qu^ 
» de forfaits! que de victimes!.... Au tribunal 
» des derniers jours , toi la cause de tous ces 
» crimes ! ô Bruys ! que répondras-tu ? 

» — Qu'on s'empare de cette énergumène! 
» dit le manichéen d'une voix terrible. Soldats 
» croyans , saisissez-la ! Cette prophétesse des 
» invisibles est possédée par le démon. » 

La dame de Saint-Chrisogone est environ- 



(1) Il fut brûlé \ii d Suint'GîIiesj^gLxlesheibitSLas 
du pays. ( Foyez Papou, ffîst. de Prov. , t. II. ) 

(2) On sait commeut finirent les Albigeois» 
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jiée aussitôt par les satellites de Bruys. Elle 
parle encore ; mais ses accens sont étou^és 
sous les clameurs de la cohorte. « — H te 
» tarde , poursuit le chef, que le feu nous ait 
» dévorés. Déjà tu prêches, je le sais, une 
» croisade contre nous; et dans ta charité 
» orthodoxe, si tu gouvernais le saint-siége, 
» tu canoniserais nos bourreaux. » 

Alamède et son compagnon s'étaient jetés 
au milieu des manichéens; ils semblaient vou- 
loir défendre Ipsiboé. « — Sont-ce là , conti- 
» nue Bruys avec un rire sardonique, tes 
» disciples et tes soutiens ? Autour d'une aussi 
» haute puissance , voilà une cour bien ché-^ 
» tive ! Voilà une garde bien mesquine!.... » 

Et par son ordre, Alamède et Izorin , n'ayant 
nulle arme pour combattre , sont entraînés 
par la troupe hérétique vers une petite tour 
carrée sans plafond , sans plancher , sans 
toit, et n'ayant qu'une seule entrée. Là, sont 
Tome I. i4 
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jetés les deux captifs. Un énorme monceaa 
de pierres est ronlé à rextérieur , contre la 
porte fermée sur eux ; et le dief des brigands 
s'éloigne en emmenant sa prisonnière. 



^fi/%iuv%H/v%ivvvv*nnnf\ti^\/\/vv\n^f%n/sni*/s^^'v%/^/v\^>%nn/v\^/%/it%i\^ 
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Les manichéens et leur chef ont quitté les 
ruines. Le bruit de Leurs pas se perd dans 
le lointain ; et le jouvencel d'Aiguemar , aidé 
dTzorin, s'épuise en vaines tentatives pour 
enfoncer la porte de sa prison. Accablé de 
lassitude , il s'est assis sur d^s décombres et 
cherche à reprendre ses forces. 

«-—Seigneur , dit le pâtre cha^il^ , et dont 
» les naau^ trçublaiei^t l'esprit ^ vot^ voilà 
» as^isy comn>e Ç^ithage , sur les ruines de 
» Marius. » 

A cette singulière tr^spositipui de mots, 

l'élève d'Ëral sourit. 

14.» 
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« — Les brigands , reprend Izorin , vous ont 
» laissé votre mandore ^ et vous pouvez chan- 
» ter ici comme le grand Régner Lodbrog ^ 
» qui , captif et dans une tour, composa son 
» ode immortelle. Des serpens, dit-on, l'en- 
» touraient , la faim les lui fit dévorer. 

» — C'est trop aussi violer l'histoire , in ter- 

* rompt gaîment Alamède; ce n'est point le 
» pbëte qui dévora les serpens, ce sont les 
» serpens, au contraire, qui dévorèrent le 
» poète. » 

Hélas ! à quelques formes près , entre poètes 
et serpens ce fut toujours la même lutte, et 
c'est souvent la même fin. 

• L'orphfelin se lève , et ses efforts redoublés 
ont ^nfin ébranlé la porte. Une des fortes 
pierres qui la tenaient fermée vient d'être tc- 
poussée ; les autres cèdent par degrés ; ' les 
prisonniers; enfin sont libres. 

Sortis des ruines de Marins , ils ont repris la 
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Fontede Monterolles. Malgré sa légèreté, habi- 
tuelle , Alamède, triste et rêveur, nersonge 
qu'à Ip^iboé; mais ne pouvant :fîxer son opi* . 
nion sur cette femme, inconcevable, il voit en ; 
ell^ . tour-à-tour . tantôt une enthousiaste; en 
déme»CQ , tantôt un génie inspiré. » 

Actions, vœux , espoir et langage , tout en * 
elle est contradictions. Elle lui annonce une 
destinée brillante et lui ouvre une carrière • 
obscure. Elle lui parle de ses nobles ancê- 
tres , et lui dit que ses pères étaient serfs 

devra-t-il suivre aveuglément la route qu'elle 
lui a tracée ? obéira-t-il à ses ordres ? et croi- 
ra-t-il à ses promesses?.... 

Des réflexions et des plans!.... Alamède en 
fit-il jamais ! L'occasion , le hasard et les cir- 
constances détermineront seuls, sa conduite, . 
Il interdit à Izorin toutes questions et toute . 
parole sur la dame de Saint-Chrisogone. 
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Ses vétemens ont été déchirés par les soldats 
de Biuy^ î fie sachant où mettre en lieu sûr 
les précieuses lettres dlpsiboé , il les enferme 
avec soin dans le manche de sa mandore, qui 
s'ouvre par un ressort caché. Puis essayant de 
dissiper ses sombres réreries, il poursuit sa 
route en chantant. 

' Mais , malgré son insouciance apparente ^ 
l'orphelin aime Ipsiboé. Au pouvoir de ses 
ennemis, que sera-t-elle devenue?.... Com- 
X^ent la secourir ? Où est-elle?.... Le chant de 
l'élève d'Éral , commencé sur un mode joyeux , 
finit , sans qu'il s'en aperçoive , sur un ton 
presque lamentable. 



Il descend , suivi dlzôrin , en une vallée 
pittoresque. Au pied d'une éminence et sur 
le bord d'une fontaine ombragée de saules , 
il voit un perron élevé. C'est un pas d'ar- 
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mes dressé contre tout v^ant paur quelquje 
av4eiitureux paladia (i). 

Sur le peiiroQ s'offre un écu blasoaaé , ^u 
bas duquel six autres sotit attachés. Un étea* 
dard y flotte aU gré des vasits ; et le chevalieF 
â l'emprise y a planté sa lance, k laquelle 
est suspendue rimage d'uneamante adorée (2)» 

Le g^eicTier du perron de ia /bfnkuHe est 
Am^kic de $abrau(3), le plus iasoleâtd^ 

(1) Voyez, sur les pas d^ armes ou emprises , le 
P. Ménestrier, Origine des armoiries, ch, X, p. 2 18. 
•^LaCûfembiére, 1. 1, ch. lil^ p. iS^'^Jd, :ch, XX41 
p. 268. -^-^Histoire de Bouçicauû , p. 5i < Nos anciens 
romans de chevalerie , tels ç^Amadis , Lancelot du 
XjOC et autres, analysés par Tressan , etc. , etc. , four- 
millent d'exemples de ces emprises* 

(2) Un trait pareil est rapporté par La Colombière^ 
t. I, p. 19. 

(3) La mais<^ de Sabran est utte detf pluâ^ncîeiines 
et des plus illustres de la Provence. Elle s'.aUia deusc 
fois à celle de Forcalquier et même en porta le nom 
et les titres. Il est continuellement question dMle 
dajis les histoires ide Pi^bé Pi^a et de Bouche* 
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preux du -royaume. Il a fait voeu , pour fléchîi* * 
les rigueurs de sa maîtresse , de lui rapporter^ 
ayant l'expiration de l'année, quinze^ boucliers 
ravis, à quinze chevaliers: Pour accomplir son 
serment il a établi un pas d^ armes en cette 
vallée passagère ; et fermant là route aux voya- 
geurs, sa flamberg^ à la main, il force tout 
guerrier à lé «coiiibattre ou à lui livrer son 
édu. Déjà plusieurs succès remarquables oïit 
enflé foTgueil de son âme; 

Étendu négligemment sur le gazon, au 
bord de l'^au, le sire de Sabran achevait 
son repas frugal lorsqu'il aperçut Alamède. 

« T- Jongleurs! la route est défendue.. Ici, 
» sans ma permission, les voyageurs ne pas^ 
» sent point, et sur tous je lève un impôt 

» — Quel tribut faut-il vous payer»? a dit 
humblement Izorin. * 

«-i_ Ce ne peut être celui de la gloire », 
répond Amalric en jetant un coup-d'œil dé- 
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daigneux sur les étrangers. « Ou n'exige point 
i) un bouclier de qui ne porte qu'un sarrau. 
» ©n n'attend point d'une lanteime les rayons 
» briHans du soleil. On né' demande point au 
» sureau le doux parfiim de l'oranger. Pau- 
» vre ménétrier de hameau! chante quelque 
» air sur ta mandore. S'il faut juger de tes 
» talens au . triste état de ta casaque , tu dois 
» être un plaisant Orphée. N'importe, il me 
» plaît de t'enténdre. Approche, improvise 
» des vers! Haillons et poésie vont ensemble. » 

Les joues du futur troubadour deviennent 

pourpres de colère Izorin le remarque et 

tremble. L'orphelin n'a point d'armes; il n'est 
point chevalier ; et s'il ose élever la voix tout 
est à craindre pour lui. 

a — Eh bien ! a repris Amalric , commence , 
y> histrion à guenilles ! je sais me contenter de 
» peu. D'avance, j'ai jugé tes accords. Apol- 
» Ion forain ! sois sans crainte; je n'ignore pas 
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» qne Tanimal nourri de chardons n'a point 

» k vmii du roesignoL » 

Le saiig du jouTencel bouillonnei^... et des 
transports iront éclater. Izorin s'élance Ters 
lui 9 s'empare de sa mandore^ et sans lui laisser 
le temps de répondre : « -*- Sire cbev^ier ! 
3. dit41 au banneret, mon jemie œmpagnon 
ji» est soufîrant ; il ne pourrait vous d)éir; 
» permettez que je le remplace. » 

Le paladin y a consenti par un léger signe 
tle tête; et le pâtre, après un court prélude^ 
st thà^é le couplet suivant : 

Gloire à l'illustre chevaKer 

Dont rhonneiir guide la raillftnce t 

Son fÎBOitt porte un double laurier i ** 

Héros !... reçois ta récompense ! 



Amalric , nonc^Iamm^it couché sur l'her- 
be, relève son front insolent, et, battant^des 
mains , applaudit. 
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C'en étak trop pour Alamède Il ne peut 

contenir sa fureur aux éloges quTzorin sem- 
ble adresser à Timpudente vanité du spadassin 
goguenard; il lui arrache sa mandore et con- 
tinue sur le même air : 



Mais honte au preux qui lâchement 
Raille le malheur, l^indigence !.... 

Un pygmée abat le géant : 

Félon!.... reçois ta récompense! » 

£n prononçant ce dernier vers , l'orphelin 
lève sa mandore ; et frappant d'un bras vigou* 
reux, il l'a brisée en mille éclats sur la tête 
nue du guerrier. 

Étourdi par la violence de ce coup inat- 
tendu, le chef orgueilleux renversé roule au 
bord de la fontaine. Le sang jaillit de ses 
narines; mille clartés troublent sa vue; et 
Izorin, d'un pas rapide, entraîne Alamède 
vengé loin du perron as^entureux. 
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Avant qu'Âmalric j revenu à hii , ait pa 
reprendre son épée, le jonglei|r et le troubaT 
dour, hors de la vallée périlleuse, étaient à 
l'abri de ses coups. 

a — Seigneur ! (dit alors Izorin , toujours 
épris des citations , et aussi ravi de sa mé- 
moire que l'Académie de son Dictionnaire',) 
» vous m'avez, rappelé Jacob , lorsqu'un jour ^ 
» armé d'une échelle, il lutta contre un mau- 
» vais ange. » 

Il y avait errjeur en ce fait; mais dans l'his- 
toire de Jacob n'était -il pas question d'u» 
ange, d'une lutte et d'une échelle?... A l'ins- 
tar des phraseurs modernes, pourvu qu'Izo-: 
ria eût les mots , il s'inquiétait assez peu des 
choses. 

Vers la fin du jour, Alamède aperçoit au 
loin , à travers un groupe d'antiques chênes , 
le^i sommités aiguës du manoir de Monter 
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roUes. . Sur une éminence , au mHieu d'une 
vallée, s'élevaient majestueusement ses pi- 
gnons dentdés et ses aiguilles mauresques. 
Ses grosses: tours flanquées de massifs de 
pierre supportaient des espèces de belvé- 
ders; les fenétresdubâtimentprincipal étaient 
garnies au dedans.de volets en simple toile; 
et au dehors étaient percées de travers, dans 
les murailles, en formes d'yeux, d'oreilles «t 
de feuilles de trèfle (i), bizarres irrégularités 
et lignes courbes en harmonie avec les idées 
obliques du siècle. 

Le jouvencel remarque avec surprise le 
peu d'habitations qu'o£Ere la contrée. Beau- 
coup de terres sont en friche , et plusieurs 
maisons en ruine. Des rivières obstruées 
d'herbes inondent des prés, marécageux. De 



(i) Mie ville, Voyage en France , t. II , p. 112. 
— Guill. Guiart^ dans Lesroyaua: lignages ^m^. 
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maigres troupeaux broutent çà et là sur 
une colline aride quelques mousses ou âe la 
bruyère; et le monotonie bruit d'un moulin 
féodal trouble seul le silence de la solitude. ' 

«c «.^ Cette vallée aujourd'hui presque dé' 
» serte , dit Izorin, était couverte, il y a peu 
» d'années^ d'une population nombreuse.... 
» Mais le baron de MonterolLes étant en giierre 
» avec les seigneurs de Bians, appela à son 
» aide les comtes de Forcalquier. Ses nobles 
» amis accoururent; et selon la coutume aU" 
x) tique de toutes les puissances alliées , ils le 
» défendirent si bien qu'ils le ruinèrent à 
» tout jamais. <c Bénissez vos libérateurs! » 
» disaient-ils encore en partant au peuple de 
» ces champs rairagés. Hélas ! de long-temps 
9 cette baronnie ne pourra se relever dei^as^ 
» saut de sa délivrance. 

» ■ — Les MonteroUes sont , je crois , de la 
» plus antique origine ? 



» — Dès le déluge ils étaient nobles , ils 
» l'étaient nurane auparavant. Leurs aïeux, du 
» temps des Gaulois^ étaient grands-prétres 
» des druides (i); et^ généreux comme tout 
» chef, la hache en main pour leur patrie ^ 
» ils firent de grands sàcrtficès. 

» — Mais depuis les âges barbares, où bril- 
x> lèi:^eid: ces hauts barons? 

» -^Ici, ailleurs, plus loin, par-tout. Sans 
» cesse ils se sont distingués. Peu de règnes 
» se sont passés sans qu'on ait yu qu^qu'un 
» d'entre eux , chef vainqueur ou sujet vaîn- 
». eu, preux loyal ou sujet rebelle, couronné 
» ou diargé de fers; et pour achever de vous 
» prouver l'importance de la famille , elle 
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(i) On distinguait alors deux «ortes àe nobles, 
ceux qui descendaient des druides oh <:het«liers gau- 
lois, et ceux ennoblis depuis les Romains. Les pre«> 
miers étaient les illusûës^. ( Voyez Papon, Histoire de 
Provence. ) 
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» compte parmi ses pères plusieurs centaines 
» de MonteroUes qui 'furent successivement^ 
» et d'une manière glorieuse, jugés , ' pros- 

» crits, décapités tondus , flagellés et 

» pendus. 

» — Illustrations admirables ! » 
Un chevalier de haut parage sort du bois 
qui bordait la route. Il revient de la chasse , 
et porte au poing un émérillon mignonne- 
mentengantelé{i). Ses oiseleurs le devancent^ 
sa meute et ses vairlets le suivent. 

Illl-»«I H I I -I ■ I 1 II II ■ .. I , ' ■ . " 

(i) Termes du temps. Les seigneurs et hautes dames 
ne marchaient presque jamais sans leur faucon au 
poing ; on le portait non-seulement à la chasse , mai» 
en TÎsites > en voyage et a.ux saints offices* Les pré- 
lats Pavaient sur le coin de Pau tel; et les orateurs 
sacrés sur le bord de leur chaire. — ( Voyez La Curne 
de Sainte-Falaye , Mém^ histor, ^ur la chasse, -r- Vie 
privée des Français , par Legrand. — - Le Boeuf 9 Bist, 
de ^église d'Auxerre, t. I , p« '](>(>• ~ Ducange. — 
Sftint-Foix^.etc. ) 

Le faucon fut tellement considéré en ces vieux 
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C'est le sire de MonteroUes. Izorin l'a re- 
connu , court à lui, et lui adresse avec feu 
des paroles qu'Alaméde n'a pu entendre. 
Hugues à l'instant s'écarte de sa suite, viept' 
à la rencontre de l'orphelin, et oubliant cette 
fois ses habitudes orgueilleuses , l'accueille 
avec la franchise d'un guerrier et la cordialité 
d'un ami. 

Cheminant auprès de l'ancien compagnon 
de ses jeux, Hugues se plaît à l'entretenir 
des plaisirs de leur premier âge et des scènes 
de leur enfance. Il lui rappelle ces temps déjà 
éloignés où, tous deux sur le préau d'Aiguë- 

temps ^ que la loi permettait au noble fait prison- 
nier de donner pour sa rançon sa fortune entière , les 
paysans de ses terres , son castel , son or , tout , hors 
son faucon. Voler un faucon était puni comme un 
meurtre. Des châtelains se faisaient enterrer avec leur 
faucon, etc. {Voyez les auteurs déjà cités.) On ornait 
cet oiseau de sonnettes et d'anneaux , et on le portait 
sur un gant brodé de perles et de pierreries. 

Tome I. i5 
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mar, usaient largement du droit du plus fort 
pour rosser vigoureusement les plus faibles. 
Sa mémoire a présentes encore les leçons ré- 
ciproques qu'ils se donnaient pour mieux 
frapper leurs adversaires, leçons dont profi- 
taient ceux-ci pour en aller houspiller d'au- 
tres; car c'était alors au village le seul en- 
: seignement mutuel. 

Ils sont aux portes du castel. Un canal 
d'eau morte , sur lequel un pont-levis est jeté , 
tourne autour des fortifications extérieures. 
Un varleta sonné du cor; et bientôt Alamède 
est présenté par Hugues au vieux baron de 
MonteroUes. 

Le châtelain est assis en un vaste salon près 
d'un énorme foyer à colonnes de pierre noire 
taillées en forme de potence. Les fenêtres mal 
fermées de cette enceinte à solives dorées y 
laissent une libre entrée aux chauves-souris , 
qui, voltigeant dans ses angles poudreux et 
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lès débarrassant des gazes filées par Tarai- 
gnée, y font Toffice du balayeur; tandis que 
des chiens dressés à ce manège , épiant les 
mulots et les souris , y remplissent les fonc- 
tions du chat (i). 

Le baron , père du noble croisé , paraît 
soufiËrant, triste et chagrin. Des cheveux 
blanchis par le temps couronnent son front 
vénérable. Son visage est froid, sévère et 
imposant. Ses traits fortement prononcés dé- 
notent un caractère ferme. Il parle peu , ob- 
serve beaucoup : l'orphelin l'aborde avec 
crainte, et s'en éloigne avec respect. 

Le suzerain adresse , d'un ton sec et rail- 
leur, quelques questions bannales à son fils 
sur sa chasse; puis, d'un air indifférent et 
glacial , quelques paroles polies à Alamède 



(i) Voyez les descriptions des anciens châteaux de 
France dans la Gaule poétique , t. IV. 

i5. - 
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sur son arrivée. Le fils est contraint et gêné ^ 
le père inquiet et mécontent. De part et 
d'autre, égale réserve, mêmes formes céré- 
monieuses ; leur conversation , semblable à 
leurs appartemens , et telle qu'un dialogue de 
cour, n'est qu'incohérences pompeuses, cal- 
cul manqué ,^ vide orgueilleux , et fastueuses 
pauvretés. 

L'heure du souper a sonné. Ils se rendent à 
la salle du banquet. Là , des armures com- 
plètes figurant de nobles chevaliers , étaient 
rangées avec art sur des épieux le long d'une 
sombre tapisserie représentant mille sortes 
d'oiseaux. Ces _guerriers , les uns portant au 
cou un cornet d'ivoire, et sur le gantelet la 
momie emplumée d'un faucon orné de ver- 
velles, semblaient se préparer à la chasse; 
les autres , en attitudes hostiles , paraissaient 
se provoquer au combat ; et tous , contre la 
tenture antique, ressortaient merveilleuse- 
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ment tantôt d'un groupe d'oies sauvages, tan- 
tôt d'une nuée de vautours , tantôt d'un ras- 
semblement dé grues. 

Une longue table était dressée au milieu 
de cette vaste pièce , dont le plafond présen- 
tait un amas confus dé poutres sculptées, 
peintes et armoriées, qui se croisaient irré- 
gulièrement. Du côté de l'âtre gigantesque où 
pouvait se dresser tout un chantier, était 
placé pour le baron un graiid fauteuil à bras, 
garni de peaux, et d'une dihiensiûn à rece- 
voir toute une famille (i). 

Le noble suzerain occupe seul le haut bout 
carré de la table. Nul ne prend place à ses 
côtés. A droite et à gauche , . sur les deux 
rangs de l'étroit et long couvert, se sont 
assis, par ordre et hiérarchiquement, Hu- 

(1) Voyez j sur les vieux châteaux français et les 
usages des châtelains , les auteurs indiqués à la note 
suivante. 
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» — Instructions édifiantes ! pensait Tor- 
»pheUn en lui-même. Travaux vraiment 
» apostoliques! 

3> — J'ai ensuite assisté au paiement des 
» redevances féodales. Un villageois marié 
» depuis le matin , et qui , d'après la coutume 
» antique, devait passer les trois premières 
» nuits dliyménée au faîte d'un ormeau, tan- 
y> dis que l'abbé se substituerait en son lieu 
» et place , est venu payer une taxe dlndem- 
» nités, au moyen de laquelle le saint prieur 
» a bien voulu , mais pour cette fois seule- 
» ment , renoncer à ses nobles droits ( i ). 



Lotos \JCII et des ministres étrangers résidant à sa 
cour^ t. II, p. 43. — Le livre de Guillaume Bottus ^ 
Milanais , sur les Déduits de cMens et d^ oiseaux, 

^(i) {yoyez Salvaing,Z>& Vusagèdes fiefs , ch. IV, 
p. 22. — Saint-Poix , Essais historiques sur Paris , 
t. V. ) Des hommes ignorans ou pervers , confon- 
dant la religion et ses ministres s^emparentavec trans^. 
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» Ensuite , d'après une loi bizarre , un vassal 
» est venu faire hommage au seigneur d'une 
» allouette prise au nid , attachée sur un char 
» à boeufs (i). Enfin, seloii le règlement im- 
» posé lors d'une prestation de foi , un nou- 
» vel habitant du canton a dû , quoique à 
» jeun et fort vieux , venir contrefaire l'ivro- 
» gne et chanter une facétie (2). 
• » — Et ce sont là, se dit tout bas le jou- 
» vencel, les cérémonies religieuses du mo- 
» nastère de Mont- Jour! La plaisante congré- 
» gation ! 

port des anciens abus introduits dans Péglise , et des 
fautes du clergé pour en faire des armes contre la foi 
chrétienne. Yaîns efforts ! moyens usés !... Le culte 
évangélique est et sera toujours trop, au-dessus de 
leurs traits vils et odieux pour avoir à les redouter. 
Les torts, de quelques prêtres , torts qui tiennent à 
rKumanité , ne sauraient porter nulle atteinte à nos 
divines croyances. 

(i) Même auteur , lieu cité. 

(2) Voyez les auteurs déjà cités. 
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» — Quelles nouvelles publie-t-on » ? re- 
prend l'illustre châtelain. 

ce — Il circule d'étranges bruits. Une secte 
» à4a-fois politique et religieuse , formée sous 
» le nom diinvisibles , s'étend et se grossit cha- 
» que jour. Elle devient tellement puissante 
» qu'il ne tient qu'à elle , dit-on , de renverser 
» l'ordre actuel. » 

L'œil indifférent et glacé du baron se ra- 
nime et brille à ces mots. Son visage pâle se 
colore : « — Et nomme^t-on , a-t-il repris , les 
» chefs de l'association ? 

» — Non , seigneur , répond l'aumônier. 
» Semblables à des intelligences supérieures , 
» ils sont par -tout sans être vus. Se recon- 
D naissant par des signes , sans être entendus 
» ils se parlent. Aux cloîtres , dans les camps , 
» à la cour , ils ont des chefs et des adeptes. 
» Ces phalanges inattaquables peuvent tout 
» et ne craignent rien. Introuvables et incon- 
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» nus, ils ont dans toutes les familles un 
» invisible qui voit tout ; et rien n*est ignoré 
» du grand ordre. C'est un volcan sous la 
» montagne : il est encore sans cratère ; mais 
» sourdement ses foudres grondent : gare fiu 
» jour de l'explosion ! 

» — Et que veulent donc , s'écrie Hugues , 
» ces conspirateurs ténébreux ? 

»^-Un gouvernement juste et sage, un 
» changement 

» — De dynastie , interrompt le preux cour- 

» roucé. Infâmes révolutionnaires ! détrô- 

» ner la reine est leur vœu. Vaine espérance ! 
» vaines trames ! l'élite de la chevalerie défend 
» la fille de Raymond ; l'hydre rebelle sera 
» écrasée. » 

Le baron lance un regard foudroyant sur 
son fils; et cheriïhant à demeurer calme: 
« L'usurpatrice, reprendril 

» — Que parle»t-on d'usurpatrice!.... répète 



!i36 .IPSIBOÉ. 

» avec feu le croisé. Raymond, héros libéra- 
» teur , jadis vint arracher ce. royaume au 
» noir démon de l'anarchie ; les Provençaux 
» reconnaissans posèrent le sceptre en ses 
» mains , et le pape le couronna. Quel plus 
» légitime pouvoir fiit plus dignement af- 
)) fermi ! Quant à Fauguste Zénaïre , parut- 
» il jamais sur le tî*one un assemblage plus 
]» enchanteur de grâces , de beauté , de ver- 

»tus! Heureux qui peut la voir et l'en- 

j> tendre ! Gloire à qui vit et meurt pour 
» elle ! 

»r— Mais la famille des Bozons?.... » dit le 
suzerain d'une voix que la fuxeur étouffe. 
: <c — Elle est éteinte , répond Hugues ; Fer- 
» nand Bozon , son dernier prince , est mort 
;d en un cloître ignoré. 

» — Mais il eut une épouse, un fils?.... 

» — Qui tous deux ont cessé de vivre; et 
9 d'ailleurs Fernand a renoncé, pour lui et 
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» ses successeurs , à l'héritage royal. En tous 
» cas, quil ait eu des héritiers, ou non, la 
» déchéance des Bozons est irrévocablement 
» prononcée. Je ne reconnais d'autre puis* 
» sance légitimeqne celle élevée par la vail- 
» lance , consentie par la liberté , consacrée 
» par la religion et défendue par la vraie 
» gloire. » 

Le baron est hors de lui-même, ses mem- 
bres sont tremblans de colère. Hugues s'aper- 
çoit qu'il a trop librement exprimé sa pensée ; 
pour conjurer l'orage qui lemenace, il change 
de discours, et se tournant vers Alamède: 

a — Jeune page d'Éral! lui dit-il, parlez- 
» nous de votre protectrice , de votre mysté- 
» rieuse amie , de la charmante Ipsiboé!.... 

» — Ipsiboé !.... sa protectrice!.... s'écrie le 
» châtelain étonné : son amie ! est-il bien pos- 
» sible?.... il est connu dlpsiboé ?.... 

» — Ipsiboé» ! s'écrie à son tour Alamède en 
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se levant brusquement et se frappant le 
front , a grand Dieu ! ma mandpre et ses 
D lettres!....» 

L'étourdi venait, seulement alors, de se 
rappeler que dans l'instrument brisé sur la 
tête d'Almaric étai^it renfermés les précieux 

écrits de la dame de Saint -Chrisogone 

Hélas! que sont-ils devenus! La mandore est 
en mille pièces au pas d'armes de la fontaine. 
« — Des lettres » ! reprend le baron de plus 
en plus surpris, <c vous aviez des lettres dlp- 
» siboé?.... » 

Marchant à grands pas dans la salle : oc — ^J'en 
» avais deux , dit l'orphelin. Leur contenu 
» pouvait être d'une grande importance. Mal- 
» heureux! je les ai perdues. 

» — Jeune homme »! dit le vieux sire de 
MonteroUes d'un ton plein d'intérêt, «je 
» prends la plus vive part à vos peines. As* 
» seyez-vous auprès de moi; racontez -moi 
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»- votre aventure; jepuis vous être utile. Com- 
» mentavez-vous perdu les lettres dlpsiboé ? 
» A qui étaient-elles adressées ? » 

Quel changement prompt et complet dans 
les manières du baron à l'égard d'Alamède ! 
Celui que l'instant précédent il daignait re- 
garder à peine , est maintenant à ses cotés , 
assis au haut bout de la salle, occupant la place 
d'honneur. 

Le page d'Éral conte naïvement l'aventure 
de la fontaine , et termine ainsi son récit : 
<c — Une des lettres dlpsiboé devait être par 
» moi remise au duc de Roquemire, à Aix. 

» — Au duc de Roquemire ! qu'entends- 

» je! Imprudent! Ce papier peut- 

y> être.... les plus funestes conséquences..... II 
» faut voler à sa recherche!.... Holà! pages ^ 
» varlets , soldats ! qu'on s'arme , qu'on allume 
» des torfches ! qu'on ne perde pas un ins- 
:» tant ! et qu'une escorte de quinze hommes 
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f » accompagne ce daméisel m. perron d'armes 
» d'Amalric! 

» — Je suis bien coupable, il est vrai,re- 
» prend l'orphelin d'Aiguemar; mais les évé- 
D nemens du jour ont été si multipliés , si 
» inconcevables, si imprévus, qu'ayant égaré 
» mes esprits , ils rendent ma faute excusar 
» ble. . . . Sans le malheur arrivé ce matin à 
» Ipsiboé 

» — Ah ! juste ciel , que dites-vous ! — » 
interrompt le châtelain avec une exclama^ 
tion d'effroi. « Quel surcroît de désolations ! 
» Il serait arrivé ce matin un malheur à Ip- 
» siboé ? . . . . 

» — Pierre de Bruys et sa troupe , aux 
» ruines de Marias , se sont saisis de sa per- 
» sonne. 

» — Elle est au pouvoir de ces monstres ?. . . . 

» — Dieu ! quelle rumeur ! quel vacarme ! . . . 
» dit alors le fils du baron. Une lettre perdue y 
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» des brigands, une belle au pouvoir d'uu^ 
» monstre, un enlèvement, des ruines. ,i Scène 
» admirable pour un drame ! . . . . Je reconnais 
» à ce fracas la folle de Saint-Chrisogone. 

» — Paix » ! s'écrie d'une voix tonnante le 
banneret de MpnteroUes ; « que non-seule^ 
1^ ment on se taise, mais qu'on sorte de. ma 
«présence! 

» — Il suffit, répond Hugues courroucé* 
s» C'est trop d'insultes et d'affronts ! . . . . Je ne 
» puis supporter plus long-temps ce despo- 
30k tisme et cet orgueil. Je sors de ces servile* 
» murs. . . . et pour n'y jamais reparaître. » . 

Mais le suzerain, tout entier à sa pensée 
dominante, n'a pas même écouté son fils; il 
a saisi le bras d'L&orin,. et sort avec lui de la 
salle, 

Alamède est demeuré seul avec l'aumônier^ 
du manoir. Au bout de quelques instans^le 
Tome I. i6 



diâtelaih réparait, suivi d'un de ses commetî'^ 
saux. Sa physionomie est redevenue calme, 
n vient de donner des ordres importans; et 
s'adressant à l'orphelin avec son flegme habi- 
tuel : « ■ — Quinze de mes gens , lui dit-il , 
» vont se rendre 9 avec des armes et des flam^ 
3ibeaux,auperrondusiredeSabran. L'homme 
» qui vous suivait, et que v-ous nommez Izorin , 
}» les guidera dans leurs recherches. Comme 
» Anialric pourrait se trouver encore au pM 
» ^9irmes de la fontaine, la prudence exige 
31 que vous restiez au castel; et ce serviteur 
3> va vous ccKnduire à k chainl»*e où vous 
» cxmcbesrex. ^ 

Il dit : sa volonté ^t tme loi immuable 
qu'il est dangereux de transgresser. Quels' 
que soient les désirs d'Alamède, il faut qtt'H 
se soumette à ceux du baron : il suit le varlet 
duDaaaoir* 

^ ParunescalîereonstPiliteB bois -, peu large ^ 



tt criimt soiis 1^ pieds , il lûo^nte à un étage 
élevée composé de plusietii^ pièces fi^ideè et 
dâneubléeâ , ati botit desquelles est unecba]^*'' 
bre d'apparat. Là s'es* installé fofpbelin. Att 
fond de Fapparteïftefnt est un lit carré , dé 
la largeur de douze pieds (t). Au milieu eàl? 
ufiie table en chêne de l'épaisseiir de deux eloi- 
sons. i)e grai^ids fsH^teuils inébrsHilables gair'* 
nissentletoui^ de lenceîfiflîe. Enfii^^ contre le^ 
pierres du imir ^ enduites de pts^e et de chaux , 
sont placés des cadr^ ovales, d*ouressorteht, 
peixfts; sur l»toile 9 despersonnages àcos^Ettûe^ 
pompeux et à figures antiques^ au$si ridicule^ 
à Fœil , aroséi suffîsans, aussi froids' qt/urie' 
sipêetiMé& de yien^ acteui^s écoutent ê^vtit Éôt 
soknAel la' lï^^édâfe 4Vn jeune àufieur. 



(i) Poyez, sur les vieux châteaux de France , les 

i6.. 



^44 ÏPSÏBOi. 

L'élève d'Éral s'est approché de la chemi- 
née ; il-en sortait moins de fumée parle tuyau 
qu'il ne s'en répandait dans la chambre. Cette 
insupportable vapeur lui semble un juste et 
digne encens brûlé devant les nobles portraits 
des vieux sires de MonteroUes. 
. La porte s'ouvre , Hugues paraît. « — Ala- 
9 mède, dit le croisé, je pars pour Aix demain 
y> matin ; voulez-vous me suivre ? . . . . 

» — • Par-tout,répondrorphelin d'Aiguemar. 

» — Quelle carrière comptez-vous prendre ? 
» ajoute le guerrier d'un air gravé. J'ai par- 
»^ tagé vos premiers jeux , je m'intéresse à 
». votre sort. Votre naissance m'est inconnue^ 
» mais je sais que vous êtes loyal et brave j 
» et malgré l'obscurité de votre origine, peut- 
» être pourrez-vous encore , avec les avantages 
» dont la natinre vpus a doués, devenir un 
)» jour chevalier. C'est porter haut ses vues > 
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» je l'avotie; mais avec une condluite sage et 
» vaillante, un protecteur noble et puissant, 
» un jouvencel peut tout espérer. » 

Les offres du paladin étaient généreuses 
sans doute, mais le ton de hauteur qui les 
accompagnait en diminuait le mérite ; Ala- 
mède ne répond point , et Hugues poursuit 
en ces termes : 

« — J'étendrai sur vous mes bontés ; je serai 
» l'appui de l'orphelin ; et vous ouvrant la 
» route de la gloire, le premier je vouscein- 
» drai l'épée. Ofirez au Tout-Puissant vos ac- 
» tions de grâce , je vous nomme mou 
» écuyer. » 

Cette arrogante bienveillance a tout-à-fait 
manqué son but. Plus blessé que reconnais- 
sant, le damoisel craint à-la-fois et de parler 
et de se taire. Son impatience est évidente. 
Ses nerfs tressaillent irrités comme ceux d'un 
écrivain affamé qui, pressé de produire un 
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Uvsf», fàf^ ywthmmfint sa plump, et, lui de» 
vfiWJ^^t d^$ pi^Dsé^y n^ea voit découler qu« 
de l'encre, , 

$aiis remarquer la gène d'Alamède , Hugues 
contiHue «u ms mot$ : ^ -*r- Malheureusement 
jp le tei^ps nous manque pour remplir les for^ 
» malités imposées par las saintes lois de la 
i> chevalerie à qui veut passer dignement de 
» Fétat: de pagç à celui d'écuyer. Ici, selon la 
» règle établie, présenté à la chapelle^ par vos 
m plus» prpches parens, il vous faudrait , le 
:>> cierge ^ maiii, prosterné au pied des au-^ 
» X^U , la mpnnaia prête poiir l'offrande, sup--^ 
» plier un ministre saint d'écouter vos pre*^ 
» xqiers. ^eniieQS, tt de bénir vos premières 



0) Voyez, sur les formalités nécessaires à remplir 
pbnr passer de l'état dé page au grade d'écuyer , La* 
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» -^ £n ce cas, cefloon» d'y penser \ dh Fop- 
» phelin Kvtc ironie. Je n'ai ici, en ce mo^ 
o ment 9 ni parens, ni monnaie, ni cierge; 
» et ce dénuement absolu des ehoses îndis- 
» pensables à nuni élévation, me ferme la 
» voie des grandeurs. D'ailleurs je crains les 
» dignités r et le baron approuvarait^l?.... 

» ^— Qu'il approuve ou non, peu m'im- 
» porte ! Il n'est plus pour moi qu'un étran- 
» ger* Mon devoir de chevalier et de chrétien 
» m'ordonne de regarder conmie ennemi peiv 
» sonnel tout factieux et tout sectaire. 

» ^ — Je croyais , répond Alamède , qu'avant 
» le devoir d'un chevalier, était placé celui 
j> d'un fils, 

» — Votre remarque est déplacée , elle est 



terie, 1. 1. — Xia Roque, Traité de la nobksse. — Fau- 
ebet , JDc: P origine des dignités , et. XVI. — Favyn > 
Thé4tf$ éPkQian$ur\ L I, p, 69*^ ^ 
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jj> absurde , inconvenante Avant les lois de 

» la nature , se placent les lois de l'honneur. 
T» Jeune homme , à votre âge on écoute , et 
a> l'on ne se permet point déjuger. On étudie 
D les grands principes, on s'en pénètre, et 
» l'on se tait. 

» Mais revenons à nos projets. Nonobstant 
» le manque des formalités religieuses , je me 
» crois en droit de vous élever au grade d'é- 
» cuyer. Approche donc, heureux candidat à 
» l'illustre sacerdoce de la chevalerie ! Mets 
» un genou en terre! adresse une oraison au 
» Seigneur! et reçois ce glaive sacré que j'oc- 
ja troie au poursuivant d'armes ! » 

En proférant ces phrases pompeuses, le 
sire de MonteroUes offrait à l'orphelin une 
brillante épée. La vue du fer étincelant émeut 
le cœur du vaillant page. Le désir de la pos- 
séder étouffe en lui toute autre idée. Il oublie 
l'orgueilleux langage , ne voit que le don gé^ 
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néreux; et courbant son front intrépide, il 
reçoit l'arme de la gloire. 

<r — A demain donc! a repris Hugues. Pour 
» suppléer à la pieuse cérémonie qu'exigeait 
» votre prpmotion, passez votre nuit en 
» prières. » 

Le paladin s'est retiré : presque aussitôt 
entre son père. Le vieillard est seul ; il tient à 
sa main une lampe antique; et bien que ri- 
gide et sévère, son visage est affectueux. 

• Il s'assied, et s'adressant à l'orphelin : 

« — J'ai le pressentiment , lui dit-il , que la 
» lettre d'Ipsiboé sera retrouvée au perron. 
» En ce cas , que comptez-vous faire? 

» — Obéir à ma bienfaitrice , et partir sur- 
» le-champ pour Aix. 

• » — Sans appui, si jeune, sans guide, et 
» sur des routes infestées de brigands , vous' 
]» allez courir mille dangers. 



» — Qui sait l6$ braver peut les vaiBcne. : 
9- — Mais un protectieur* . . . . 
: » — M'est oflFert* 
» — Et quel est-il? 
» — C'est votre fils. » . 

Le baron , mécontent , se tait, oc --*- fl se repd 

» à la capitale , poiu?suit Alamède; il m'a pro- 
M pçsé de l'accompagner : j'ai accepté son offre 
9 avec joie, et demain je suivrai ses pas. 

» — Du moins , si vous suivez ses pas ^ dit 
9 en soupirant le vieillard , craignez de suivre 
» ses avis. Cet insensé pourrait vous perdre...^ 
9 Je ne m'opposerai point à ce que vous vous 
9 rendiez à votre destination sous l'escorte 
9 d'un chef vaillant ; mais à Aix sépare&vous» 
» Je vous l'ordonne au nom dlpsiboéL...» au 
9 nom de votre mère adoptive! 

9 -—Cependant Hugues de Monterolles,.... 
• 9 — £st au iK)mbre des ennemis de la dame 
9 de Saint-Chrisogone. Hugues , en revenant 



» de la Pat^^tine, a Vu ZkiBpate à sa cour. La 
» beauté de cette orgueilleuse princesse a 
» troul^lé ie$ fieoft et sa raison; et, attelé 
Il au char de ses admirateurs, il court dés* 

» toîiorer «on nom! Alamède, fuyez la 

P sirène trompeuse , qui, momentanément 
» occupe le trône! Eédoutez ses charmes per- 
» lides! et n'allez pas, yil courtisan, brûler 
» aussi up encens coupable à Fautel de la 
2> &u$se idole!. i... 

» Puisque Ipsiboé vous protège , je vous 
» dois tout mon intérêt. Or , vous prémunir 
» contre les pièges et les périls qui pourraient 

* * 

» vous entourer, est en quelque sorte une loi 
» poiu: moi. Apprenez donc que le règne de 
» l'usurpatrice toiiclie à sa fin , que la grande 
» armée du comte de Toulouse est prête à 
» £ondre sur la Provence, et que la vilie dea 
» BozQus s^ttend sop prince légitime. Oppro^ 
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» bire y malheur , anadième à qui défendra 

» Zénaire!*» 

Le châtelain alors se lève , et termine ainsi 
soa discours. 

. - Conservez mes paroles en votre mé^ 
i> moire; exécutez religieusement les ordres 
» de la puissante Ipsiboé. Sans nulle crainte, 
» avec confiance, j'ai dû m'ouvrit à son élève. 
» AUe^y jouvencel d'Aiguemar! qulpsiboé 
» veille sur vous ! et que le ciel vous soit pro- 
9 pice! » 

Le suzerain s'est éloigné. L'orphelin , peu 
d'instans après, fatigué des travaux du joury 
s'est endormi profondément. 

Au premier rayon de l'aurore, Izorin 
éveille son maître. Hélas ! de retour au castel y 
il n'a réussi qu'en partie dans ses recherches. 
La lettre de la dame du jnarais au duc de Ro- 



LivR£ V, a53 

quemire, échappée du mahche cassé de la 
mandore, a été retrouvée sur l'herbe; mais 
celle' où Ipsiboé révèle à sou .fils adoptif tes 
secrets de son origine, et les devoirs, qu'il a 
à remplir, cette lettre importante est perdue. 
Amalric^ quittant le pas dormes^ avait sans 
doute emporté avec lui ^es restes de la lyre 
brisée, car ils ne couvraient plus le gazon; et 
sur le rivage désert, toutes perquisitions pour 
les retrouver avaient été infructueuses. 

Le chagrin d'Alamède est extrême. Com- 
ment oser redemander un second écrit à la 

dame mystérieuse ! D'ailleurs , au pou* 

voir de Bruys, où peut-elle être en ce ïho- 
ment! 

<c — Seigneur ! dit Izorin à soU maître , hier 
» le baron en secret m'a interrogé sur vos re- 
» lations avec Ipsiboé^ sur la route qu'avaient 
» prise les brigands qui l'enlevaient, puis sur 
yk d'autres sujets encore..;., et de nombreux 
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n cavalieis tfnsuil^^ s»oi^s dâ (listel par tod 

• ordre^ S6 dom tât& à là poursuite de^ ma^ 
» nichéeuê. «... Je les àî nèvtB tt ttrïtin : ib 

* âvaieBidaiivé la captive. Ils mePoirt dit eftit:- 
tf mémes^ elle est Htxre. » 

Hugues de MèûteroUes, »rtttè de toutes 
pièees , se pf ésetite à Pentrée de la saHe. 

<•— Eeuyerîdit le pala^n, charge-toi dé 
» IBQ5 gantelets ; tcrieî mon botrcKèr, pferfds 
» ton glaire, et ya setter nos destriers î 

» — Qu'ai- je enteïtda T s'écrie le pâtre; 

» — Cherlzorin! dit Alâmède, le ^ttm^a^ 
p blige à te quitter. Troubâdottr , j^ai htisê 
if ma fyré; éeuyer, je romprai des lances... 

» — Hélas! vous me fendez le cœur. » 

II réps^ftd dfes larmes amères. « -^ Bon et 
jf fidèle serviteur î reprend ForpheRû atteûdri. 
» Retourne e» tes foyers , vis pais2>fe dàtrs ta 
y> chaumière, et renonçons tous deux $age- 
» menf k nos premiers projets. La fùngleHe 
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]| te convfent peu. Ce n'est point à Têtre sen^ 
* sible qtf il appartient tPétre grotesque. Œil 
i> qui pleure ne fait point rire ; et pour être 
» un vrai charlatan , pour bien duper la po-* 
» pulace, il f eut fallu d'abord , exerçant ton 
» art sur toi-même, f escamoter ta loyauté, 
» Puis quel gain eût valu la perte! 

» — Mais je ne serai plus près de vous!.... 
j> reprend l'inconsolable Izorin. Quel affreux 
» changement pour moi ! Nous devions être 
» inséparables ; vous l'arbre et moi l'écorce } 
» vous la main et moi le gant.... 

» — L'arbre a besoin d'une autre écorce, 
» dît en riant le chevalier, et la main doit 
» jeter le gant. ïTen parlons plus, et laissa 
» nous. » 

# 

^ Le vieux baron de Monteroltes est renfermé 
dans ses appartemens , et ni son fils ni Ala- 
mède ne sont admis à lui faire leurs adieux. Au 
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fond de la grande conr du cdstel vingt-<;in({ 
chevaux richement enharnachés , et le poitrail 
garni de sonnettes d'argent (i), attendent 
l'héritier du suzerain. Des archers, des var- 
lets et des pages composent sa suite. Alamède 
tient rétrier ; puis se séparant dlzorin , il Ta 
tendrement embrassé, et bientôt la troupe 
est en marche^ 

I^'orgueilleux banneret détaille au damoisel 
tous les devoirs de sa nouvelle charge. Scru- 
puleux observateur de toutes les maximes de 
la chevalerie , il Test aussi de ses plus minu- 
tieuses coutumes. A ses yeux un cérémonial 
à observer est une loi sacrée à remplir ; une 

étiquette de cour à suivre , est ^une obligation 

■ ■ . * 

religieuse à étudier. Esclave des fori^alités 
qu'il a, pour ainsi dire, étiquetées eh sa mé- 
moire, il fait d'un usage un principe ; dans 



•W " « 



(i) La Colombière ^ 1. 1 j çh. V , p. 60, 



LIVRE V. aÔ7 

un rite , il voit tout un culte ; et l'appareil des 
souverains est pour lui là souveraineté. Que 
d'opinion^ diverses parmi les hommes! il faut 
à chacun sa marotte , chacun a soh grain de 
démejace. Dans là vie des hommes célèbres 
que d'erreurs! que d'extravagances!.... Cer- 
tains sages de l'antiquité li'ont eux-mêmes, 

sur cette terre, été surpassés en folie que 

par leurs admirateurs. 

Qui peindrait l'ennui d'Alamède ! De- 
puis plusieurs heures il chemine, et le sire 
de MonteroUes est encore à lui expliquer 
comment un écuyer lace un heaume; com- 
ment à la table des grands il doit verser le 
piment, le clairet et Xhjrpocras ; de quelle façon 
il faut s'y prendre pour couper les viandes , 
servir les dragées , offrir les passerilles et 
donner à laver ; comment il doit , en désar- 
mant son maître le soir, lui présenter les 
azébitSy les tortels, et le vin du coucher ; avec 
Tome I. 17 
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quelle exactitude il est tenu de frotter ses 
armes pour les tenir luisantes ; de dresser ses 
palefrois, haquenées et coussins; de fair^ sa 
ronde de minuit aux Ueux où dorment Tes 
pages; enfin, le soin qu'il doit mettre, à en- 
tretenir non-«eulement son casque, sa tance, 
son écu, ses gantelets , se$ éperons , ^jovkfcm&rt- 
cely sa gorgière, son kaubergecm, sa masse, 
sa testière, son harnenikent , sa cotte et son 
seignal ; mais encore son manteau d'éearlate 
doublé de menu vair , ses brodequin^ , son 
guenivet, sa toque de velours et sa ceinture 
à franges (i)*... 

ccrrrr-.Messire Hugues j> ! s'écrie Alamède , in- 
terrompait toutrà^coup le fastidieux entre- 
tien du chef, a pourquoi ce sol est-i} inculte? 



(i) Voyez , sur tous ces détails ici rapportés avec 
exactitude , La Curne Sainte-Palaye, Mém. sur l'an- 
çijsrme çhevaletie^ et tous les écrivains dé|à cités. 
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» Poiil:^^iKH ces torts cèNEtvâic^tté» ? ^el^è 
» aâreuse nuA^^ilè a ^nc dépeuplé te hà- 
» meaai ? » 

Autour des YDyàgaxrs^ cti ^ffet^ la plSgfe 
éCait presque éks&^e tt pârâiâ^it fi^àppée de 
réprobation. Par -^ tout dê^ c^umièt^s (èt^ 
mées, pisr^tout im lugal^rs sileâOé^ Les polies 
de l'église du lieu 4€ââ^t bkïti^adéôs d'épi>^ 
D€s^ des botter de cbsirddlisîtémplissaieiit âon 
portail ; et quelques tign^d en <îaràctet*ed i*ôu^ 
ges étaient gravées sur son ^tmtùtii 

<c— Ce tillage 0st êacoiMâruôié^ répond le 
» paladin ; il est au i^ïià^e des domaines dn 
% comte Gttillaufiie de Foroàlipiieir. Ce Sei- 
» gnevir a è&couf u k eaisnre ^clé^a^ique, 
» et l'abbé de Mont-Jour a fait mettre la con- 
» trée ^n interdit (i). L'aiiathètne ^st écrit 



(i) L'abbé de Moiit'Jour mit ctti interdît tine pst^tré 
des états du comte de Forcalqaier y âiti^i qu'il erst Ici 

17.. 
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» en lettres sanglantes sur les murailles de 
» ce teinple ; et ici, depuis cette époque, au- 
» cun enfant n'est baptisé , aucun couple ne 
» se marie , et personne n'est enterré. 

»— Voilà bien des peines épargnées !.... dit 
» l'orphelin. En ce canton , pour naître , épou- 
}) ser et mourir , la besogne est simplifiée. Les 
p) siècles futurs le croiront-ils?.... ' 

» — Les siècles futurs, dit le preux , se 
» moqueront de nos usages, et les suivans 
» riront des leurs. 

» — Que je hais l'abbé de Mont-Jour ! Le 
» connaissez-vous, seigneur Hugues ? 
. » — Sans doute , j'ai chassé avec lui. Bon 
» vivant , joyeux compagnon , il excelle à tirer 



t*-^ 



1. 



raconté. C^est le second exemple que fournit l'histoire 
de Provence d'un interdit local. Le premier eut lieu 
au sixième siècle. ( Voyez y Fapon, Jffist. deProv. , 
t. II, 1, III.) Cet abbé de Mont- Jour est souvent 
mentionné dans l'histoire du temps. 
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» de l'arc ; nul ne dresse) mieux un faucon et. 
» n'embouche aussi bien un cor. Il aime à 
» décocher une flèche autant qu'à chanter. 
» une antienne ; et il anathématise un hameau 
» le matin aussi lestement qu'il poursuit le 
» soir une biche. 

» — Mais, dit Alamède, le pape. ... 

»^ — Et justement, c'est-là le diable!.. » 
s'écrie Hugues sans remarquer l'équivoque 
irréligieux de . l'exclamation ; trop hâtée ,. 
« nous avons maintenant deux papes ; il en 
» faudrait.... 

» — Peut-être un troisième, interrompt 
» l'écuyer malin. Qui sait ! il nous viendra 
» par la suite (i) : abondance de biens ne 
» nuit point, et le nombre trois est heureux. »; 

Alors, du haut d'une éminence, les hauts 



- ( I ) On en vit trois au commence raent du quinzième 
siècle. ' ..." 



clooheis de la idlle c^Aîx ont fipappé les re* 
gaids du die£ tt piqae les flanca (ib' se» àes- 
trier; et tout à Tespoir de reifoir bientôt la 
beBe souveraine du i^aume ^ A i^'^MBretîeQt 
plus Alamède que des chsffmes de Zénmre. 

Mais Fécuyer prête peu d'aftte»lk)i> aux 
récits du maître : pirévemi confbpe Torgneil- 
leuse r^ne de Pto^efice, et imbu, de Fidée 
(fusette occupe u& trèoe «surpé, il lappeflè 
à sa mémo^ les sages avis dl» suzerande 
MbHterolIes y et se- répète ces mol» d^sâ>oé : 
m Raymond Jut V assassin de tonpèroi » 

Le^ banneret, trop* ûef' peur descendre 
juscju*à s'énfjuérir des secrets sentimens d'un^ 
armât ( r ) , recommeatice eofcore ses leçens; 
H cherAe à bien pénéfirer rorphelîn dlô» Fini*- 
portance du cérémonial des cours ; il l'instruit 



(i) Nom donné auK écny^re : Lft Gnme Sainte- 
Falaye ^ 1. 1, p. 329« 
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de la manière doht il derra répondre à Zé- 
naîre ^ si sa majesté ddign^^ lui parler; de là 
distance à laquelle 4m se tient devant elle ; 
du silehce qu'on gard^ au palais y à moins 
qu'on n'y soit questionné ; du ndmbre des 
pris que defvant le trône et lors d'une pré- 
sentation^ il detra marcherou^/wtt^Ai$r(ï); 
du salut ({îkùîi fait et qiï'oti fetioiivéflte sêfldu 
qu'on fitvàôce ou qu'c^n reic^ate; aftfin dé U 
réserve qu'il devra motJtreï m gynécée (îi), 
parmi les prudes matrones elgenti-femmesiy) 
de la reine.... Vains préceptes! détails per- 
dus! Alamède a peu écouté , car Alamède n'a 

% 
point li. 

fis sont arrivés cependant aux portes de la 

(i J J^oyez y sur iWcien cérémonial des cours , La 
Curne Sainte-Palaye, Honneurs de td cour^ t. II. 

(2) Appartement des femmes. — Le Grand d'Aussy^ 
Vie pthfêe des FrdTiçais^ t. I , p. 39 et 40 . 

(3) Dames d'honneur. 
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capitale/ Irrégulièrement bâtie , la ville de 
Sextius (i) n'offrait alors qu'un amas confus 
d'habitations en bois , de baraques en terre ^ 
de masures enfumées , et de constructions in- 
formes jetées sur un terrain non pavé (2) , 
sans éclairage et sans égouts. De grandes 
églises, de beaux monastères et des monu- 
mens remarquables , là s'élevaient , il est 
vrai, en des carrefours inégaux et sur des 
places angulaires; mais les fous des grands 



(1) Le consul Sextius Calyinius ayant défait dans 
les Gaules les peuplades armées nommées les Salies , 
mit son camp dans Pendroit où il les avait battues , 
1 a3 ans avant Jésus-Ckrist. Les soldats y logèrent 
d^abord sous des baraques de bois ^ puis y bâtirent de 
petites maisons ^ et la ville était déjà formée lorsque 
César y envoya une colonie , 4^ ^^^ avant Jésus- 
Christ et l'an 707 de Rome. — Voyez Tite-Live , 
épit. 61. ^ Strabon , 1, IV. — Vell. Paterc. , 1. II. 

(2) Paris même ne fut pavé que sous Philippe- 
Auguste. 
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et des princes dressaient leurs miséraMes tré- 
teaux sous les portiques des. palais (i); et les 
plus dégoûtantes échoppés masquaient lés 
plus pompeux édifices. Tout se ,per%;tionne , 

et pourtant nos palais ont encore ledrs 

fous , et nos monumens leurs échoppes. 

Les ruis obscures et tracées au hasard V où 
chaquepropriétaire avait bâti sa maison, selon 
sa fantaisie, aux dépens de la voie publique, 
étaient obstruées de puits incommodes et dan- 
gereux; d^ perches de distancé en distance y 
étendaient en travers te linge des lavandières , 
la toile des tisserands, le cuir fétide des tan- 
neurs , et les étoffes fumantes du teinturier. 
Les gouttières en saillie déversaient du haut 



(i) Chaque grand seigneur avait. son £ûu. C'était 
un meuble indispensable ; et souvent ce fou amusait 
la populace devant le palais , par ordre du midtre. 

fiqueàeM, Guillaume, i6o5. , 
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dtA toits l'eau phïviâle sur ks {>a8$atis, qui 
ne marcfaaieiit^ en temps d'ora|[e, qu'à l'aîde 
de béquilles et dfécfaâffiies; enfiu pât^oui ^t 
consiwdaiettt, des dâiâiaus^^ îmzfioâdesy scra-^ 
kn^antuu imuter infect ^ ou labourftmuiïsol 
impui^^ coaliueiit ^ er là dœs k fange (i). 
Mais si la capâade da la Prcyvenwpfésën- 
taôt aUns^aus jofm de labeuiv <^ aspe^i otote 
et éiéj^kinbhi au:t joti» fêÈié»^ quéi ^baâg6« 

(kmp WMigùdlAédiiA; endette ttté^ftM^b^^ 
con^tèiesmid^tiâitse faâsie éù \m instâfirt smis 
la baguette^ dés: génies (^). 



(i) Presque toutes les Tilles de France étaient alors 
en même état. — Voyez Lamarre , Traité de la po- 
Bee^ t. i.-^ h^ GfSfidL d^AiMsy , Vie^prMe^éeè Fr&n- 

(iA> ^£>^ » sur cei^ bpil!itfii«e»iâl»t^ #1 1^ ittéia^or- 
phoses^qu^elles opéraient , La' €«>tdmbière ^ TMité 



Le jour de r«m¥ée d'Âlaxoède était lai 
veiUe de la Fête-Dieu; et lo«iit ^ piéporaôk 
dans la cay^aiff pour la célèbre poroécâsièii 
où devait briller le prince d*amovT. Ce per« 
sonoagjg menait, d'être sbOHa&é' aaa dcdania- 
tkkxis génésalesv du peuple. Si le \Mii «oks. dtéo* 
Ioniens ^ des doctes CQBfieilkr94'élsb 9 dés 1^^ 
et des pubUcfite^^ eàjt été é6d«lé , le vieux 
chanoine ^oràou^^ (ii)e4k élèâbi dPuae toû 
Il l'élégwte fùoctkm de nA des^ êmarnsf ma» 



^Honneur et de cKevaJerie, — Labbe , t. II , p. 226, 

1. 1 et II* «— SawtHFoix^^ fy^m^ liylawyww ... . 

(i) Voyez l'une de^ note;& du I«. livre sur la pré- 
aiifcncef dWeciAéfeiâDStiques aux cours d^amour. Ce 

célèbre à cette époque par sa sagesse^ par sa beauté, et 
selon les expressions Ses troubadours par la connais^ 
^anoR qï^etla amit.desiSi^Màs Hbénua^^^ Bafon 9 
Bist, de Prov., t.Jlf/p..ii4^ 
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titude , avait , au contraire , proclamé pour 
présider à' la fête le beau Ramire de Mon- 
teil (i), paladin jeune et renommé. 

» • * , • • 

O transformation merveilleuse ! la ville de 
boue, de tàièbres, d'infections et de fumée 
s'était changée en un bosquet de fleurs j de lu- 
mières, de j^arfums et de verdure. Les rues, 

bordées de fontaines d'où jaillissaient du lait ,' 

, . • . • ' ' 
du vin et de l^ypocras, étaient tapissées de' 

nattes en jonc, de tresses fleuries et de bou- 
quets aromatiques. Les murailles des mai- 
sons étaient couvertes de tentures flamandes , 
de toiles peintes et de draps camelotés. Aux 
balcons des grands bàtimens flottaient les ban- 
nières étincelantes d'or des paladins et des 
bannerets. Les frontons, les péristyles et les 



(i) Il était frère d^Adbémar de Monteil , évéque 
du Puy, — Papon , Bist^ , t. II, 
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parois des monumens publics étaient ornés 
des écus armoriés d'une noblesse belli- 
queuse. Les fenêtres des palais avaient paré 
leurs balustres de précieuses draperies à 
cordons d'argent , à glands d'or ; enfin des 
jets d'eau de senteur embaumaient l'air de 
toutes parts. 

. Les flots de la multitude inondaient les 
carrefours et les portiques. Le bas peuple 
avait pour costume d^s vestes courtes et ser- 
rées ; la bourgeoisie , de longues robes vertes 
oh. bleues. Les artisans, divisés par classes , 
portaient plusieurs sortes de livrées {i) ; et 
les jeunes filles en blanc se montraient cou- 
ronnées de roses. 

^ « 

Le sire de MonteroUes et sa suite fendent 



(1) Voyez, sur las costumes de ce temps ^ Papon| 
Hist. de Brov. — La Curne Saiiite-Palaye^ etc. - 
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avec peine iâ f omle et gagnent cnie faotetlerie. 
Là, parvenn, à force d'or, à se fàirie donner 
un asile, Rugue» apprend que la bdle Zé^ 
naire doit «e rendre, ver^ le coucber du dO** 
leil, an grand balcon de son palais; et dcHt y 
voir défiler devant elle non*8eulementIe cor- 
tège brillant de tous les preux du royaume , 
mais celui de tous les paladins étrangers ré- 
cenmient venns à sa cour, moins attirés par 
l'éclat de ses fêlées que par la renommée de 
ses diarmes. 

laloux de parakre avec honneur au milieu 
d'tine élite guerrière, il se revêt à la hâte de 
sa plus magnifique armm^e; se donne à pdne 
le temps d'essuyer la poussière qui cotrrre 
son front; et déjà sur son plus beau destrier 
somptueusement caparaçomié, if vole % la 
demeure royale. 

Un seul guerrier l'accompagne ^ x^'est Alà- 
mède. Hugues lui a fait don d'une des plus 
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belles armures que puisse comporter son 
rang. Le casque de l'orphelin est (Tacierpur, 
mais sans omemei^, sans paiitache. Son bou- 
din est argenté, mais sans armoiries , sans 
devise. A ses côtés est une épée , mais il n'a 
point de cotte d'armes. Sa lance est d'un bois 
rouge et doré, mjiis elle porte un étendard; 
et c'est la baninière du maître (i). 

Alam^de a traversé une partie de la ville , 
et son étonnement augmente à chaque pas. 
Ayant p^sé sa jeunesse en un manoir go- 
thique au fond d*une province, il se croit 
transporté ei» vn royaume de prodiges. Les 
bijoux et orpivreries étalés le long des mai- 
sons par les Juifs et marchands forains lui 
semblent une réunion des richesses du monde 



«I l UIH.» t\3\3\J J mj » ■■ I I. I». I 



(i) Y^J^^Xi^f ^r lea diatiticliâns établie» claB» te» 
coatvmes et ornem^ns dQ$ çhex^Uetrs.eXlc^ra écHy€dr^ 
La Cume Sainte-Palaye ^ t. I. — Flore de Grèce ,. 
folio 57. 
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entier; et les jeunes filles de la cité, blanches 
comme les prêtresses de Vesto, couroi^jiées 
comme les vierges de Samos , lui paraissent 

un rassemblement de toutes les déités de la 

, * 

Fable. 

. Peu occupé des objets qui l'entourent, le 
sire de MonteroUes instruit le jouvencel du 
rôle qu'ils auront tous deuTc à remplir à la 
revue où ils se rendent. Les chevaliers venus 
à la fête , suivis chacun de leur écuyer, pas- 
seront deux à deux , et la visière baissée , sous 
le balcon de Zénaïre. Us ne devront point 
lever un œil hardi sur la reine; ils se conten- 
teront de la saluer humblement, les paladins, 
avec leur glaive, et les armais avecieur ban- 
nière, âous aucun prétexte, ils n'arrêteront ni 
ne détourneront les pas de leur coursier , de 
crainte d'interrompre la marche et de troubler 
l'ordre de la cérémonie ; enfin ils garderont un 
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silence respectueux devant la fille de Ray- 
mond, et ne se permettront ni gestes ni ye- 
marques. 

L'orphelin d'Aiguemar n'entend que con- 
fusément les recommandations de son chef. 
Son attention est absorbée par les scènes tou- 
jours nouvelles qui se succèdent à ses yeux. 
Il longe les murs du palais (i). 

La trompette a sonné; une musique belli- 
queuse a fait retentir les airs. Du bout de la 

place publique, déjà le cortège défile et le 

novice damoisel , entré dans la ligne guerrière, 
a pris rang derrière son maître. 

* — — ■ ■■ , ■ I - ■ .I...,., ■ , „ ,B, 

(1) Il y avait à ce palais trois tours , dont une 
( selon Bouche , liist. de Prov., t. I , p. 70 ) fut la 
demeure de Geimaserich \ l'autre, le Trésor public 5 
et la troisième un temple à la déesse Bérécynthe. Au 
sommet de celle-ci y étaient ( lors de sa construction ) 
des colonnes à jour , sur lesquelles était une statue 
de cette divinité portant trois tours sur sa tête. Il n'y 
a plus maintenant vestiges de tout cela. 

Tome I. 18 
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Deux hérauts d'armes (i) ouvrent la marche. 
Ils sont vêtus d'une cotte de velours violet 
parsemée de perles, et portent une tunique 
écarlate , qui , doublée de fourrures blanches , 
est décorée d'une large broderie d'étincelles 
et de rubis ; en leur main est un caducée. 

Après les hérauts viennent les estafiers , 
dont les hoquetons noirs sont brodés en jais. 
Ces derniers sont suivis d'une compagnie d'ar- 
chers armés de carquois et d'arbalètes, et 
dont le front est entouré , à la manière des 
sauvages , de plumes droites et bigarrées. Puis 



(i) C^était alors un bel emploi que celui des hé- 
rauts d'armes. Leur pérsoniie était sacrée. Ils trayer- 
salent les camps ennemis pour porter des paroles de 
Tengeance ou pour dem-ander la paix. Ils proclamaient 
la guerre et réglaient' le$ fêtes. On les créait en ver- 
sant sur leur chevelure une coupe de vin parfumé.— 
Gloss, y Ducange , v**. JËarald, — Le P. Ménétrier, 
Traité de la chevaierie, chw V, p. 209. — Favyn^ 
Théâtre d'honneur» 
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s^àyancent les paladins armés de toutes pièces; 
et des pages en grande livrée ferment la 
marche solennelle ( i ). 

Qui peindrait le trouble y l'agitation et l'eni- 
vrement d'Alamède ! L'appareil militaire 

qui l'entoure et qu'il voit pour la première 
fois; ces drapeaux scintillans, dont le vent 
agite les plis dorés; ces fanfares de guerre 
dont les sons brillans électrisent les braves ; 
ces escadrons de chevaliers dont les armes 
resplendissent aux feux du soleil couchant; 
ces panaches de mille couleurs surmontant 
le casque des preux ; ces coursiers à crinière 
ondoyante, qui par le mors contenus ^ mais 
écumans d'ardeur, frappent en cadenee la 
tei!re;ce concours d'un peuple ravi, saluant 
de ses acclamations les défenseurs de la patrie; 
.: : \ a- 

(j) Voyez les écrivains déjà cités. 

18.. 
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tout ce spectacle inconnu pour lui jusqu^a- 
lors , a plongé ses sens dans une extase inex- 
primable. Sa surprise est presque un égare- 
ment, et son enthousiasme un délire. 

Il arrive au talcon royal. Malgré la défense 
du maître, il a levé les yeux sur laTeine.... 
O tableau ravissant! ô vue.encihanteresse!.... 
Au milieu d'un amphithéâtre à plusieurs longs 
rangs de gradins/ un trône magnifique est 
dressé. Un pavillon d'étoffe pourprée à fran- 
ges d'émeraudes et de perjes s'élève au-dessus 
du fauteuil souverain ; et ce dôme oriental , 
semé d'étoiles en diamans, est soutenu par 
six colonnes d'or incrustées de pierres pré- 
cieuses. 

Environnée des dames de sa cour, la fille 

de Raymond est assise et l'éclat rayonnant 

de son trône à comme disparu, effacé , devant 
celui de sa beauté. Quel mortel, quel être 
assez insensible pouiTait contempler en ces 
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lieux des étoffes et des pierreries, chefs-d'œu- 
vre de l'industrie humaine, lorsqu'il a pu 
porter sa vue sur l'éblouissante î^naïre , mer- 
veille des créations célestes ! 

Alamède a reconnu les attraits angéliques 
qui , bien qu'affaiblis par la peinture , avaient 
tant charmé ses regards dans les caveaux 
d'Ipsiboé. Les beaux yeux bleus de la prin- 
cesse, surmontés de longs sourcils noirs, ont 
à-la-fois une expression douce et noble, sé- 
vère et' tendre , vive et suave : aussi puissans 
s'ils cherchent à enflammer, qu'irrésistibles 
s'ils veulent. attendrir, ils paraissent formés 
autant pour toucher que pour éblouir, non 
moins pour supplier que pour ordonner. . 

Ses: longs cheveux blonds relevés sous un 
voile de gaze à paillettes retombent en boucles 
légères autour du diadème royal qui cou- 
ronne son front d'albâtre. Un manteau de bro- 
£ard jeté sur ses épaules ji*en dérobe point les 
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contours gracieux; et son sçin , à demi décou- 
vert , s'offre plus blanc à Ttaeil raVi cpie la 
rose aux couleurs du lis ouverte à l'aunore 
naissante. 

Une foule de jeunes beautés semblables 
aux nymphes dldalie groupées à l'entour de 
Cypris, forment la cour de Zéna'tre. Leurs 
dharmes piquans et voluptueux, leurs véte^ 
jmens ifidies et légers , leui^ mouvemens 
f^iiis d'abandon et de grâces^ txMit «n ell^ 
capëveraitsilaprificesse n^étaitlà..... liivresse 
^ASamède est à son comble : un Yoileencfaanté 
«ouvre ia vue?<5e n'est pius' qu'à traurers une 
sorte de vàpourè moitié éclairée qu'il. pbut 

apercevoir Zénaïre Il lie «ait plus ce qu'il 

regarde , il né comprend plus ce qu^il sent. . . . 
âl croit voir > l«s ««es Nentr'duvertes , et ilo^del 
iîibuleux des Grecs divinisant >unè:mc»^He. 

Le^poi<fe 5de son casque l'àcéable ; 'et^ saires^ 
piràtion est étouffée. 11 'BherchB'à 'lever sa 
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vjisi^re; niiais sa .main trejublante n'y peut 
céu^uu {1 suffoque , sa tête >e perd , et toutes 
les . r^ÇQQinp^iid^tioas de ^ Hiiguçs sont ou- 
bliées li'G^phelin, arrachant son casque , 

arrête brusquement son coursier. 
:;IlestésM^m[o)>ile .sous, le, balcon, il inter- 

rqi^qtpt l'pr^rë 4a la m2g:îche.' Sa tête est nue , et 
$€^ .y0ux étihçelan$ fi^^ent la reine avec ivresse. 
So^.çharmantvisage y animé par l'exaltation de 
$^ fi9prits^.peiiït l'eathousiasme naïf de ses 
p^ii^^f^sX^ désordre de saxhevelure bouclée , 
teivif incari^at'de jses j^ùes^ l'eîqiressionjsin* 
' gulièré de! sst physionomie^ l'inconvenance de 
sa^û^mkiife^ ^on air à4arfois modeste *et au* 
dac^ux^iittit vivement >frap.pé :2énaïre et les 
dameii ée sba.palais.. Tous les. regards se.porr 
texA sna/F. .AJbràède ^ >qui , xomme se crîoyant 
èettl'àDoiitemptièr uatableauxlivin , ou comme 
««élam(lepOb0fiéen:staiile9.jie se doute. nulle- 
ment qu'il est alor&racteur d'ua&scène ; qu'une 
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rumeur publique s'élève contre leroleétrange 
qu'il joue; qu'il manque aux bienséances so- 
ciales; et que son impertinente folie va , 
désorganisant toute une fête , irriter la cour 
et la ville. 

Tout autre écujrer, sans nul doute j eût, 
par une telle conduite , offensé la reine et ses 
dames ; mais la gracieuse figure d'Alamède , 
en extase devant la beauté, portait son excuse 
avec elle. Zénaïre (ordonne en Son cœut au 
poursuivant d'armes l'enthousiasme qui , pro- 
duit par l'éclat de ses charmes, s'est porté 
jusqu'à la démence. La témérité du bel in- 
connu lui âemble non provenir de l'insolence, 
mgis tenir de l'adoration. Sa faute m^e 
prouve sa candeur , il s'oublie de si* bonnie 
foi! il est si jeune et si novice ^ses yeua: sont 
si brillans et si doux ! tant d'exaltation eèc si 
rare!.... Ah ! déjà au tribunal des belles l'or- 
phelin d'Aiguemar est absous. 
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La fille de Raymond s'est tournée vers les 
dames de sa cour : malgré sa ponctuelle exac- 
titude à observer les lois sévères de l'éti- 
quette, elle n'a pu retenir un sourire ; et 
l'assemblée , miroir fidèle de la reine , répète 
à l'instant avec joie :lé léger signe de bien- 
veillance- 

Mais les chevaliers qui suivaient Alamède^ 
indignés de voir le cortège arrêté par un 
obscur servant d'armes, ne peuvent contenir 
plus long-temps leur fureur. L'un d'eux lui 
adresse ces mets : « — Audacieux gabeur ! que 
« signifient ces jongleries? C'est trop désho- 
ï) norer nos rangs! Retire -toi! ou crains îçon 
» glaive! » 

Les vents, emportent la me^mé. ^ . . . L'or^ 
phélin conserve la même attitude , il n'écoute 
ni ne répond. ' 

Le guerrier tire sou épéé , et laprenant par 
la pointe il en frappe violemment du pQm- 
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meau le silencieux écuyer. Le coup a porté 
entre les épaules d'Âlamède , qui , étouxdi du 
choc inattendu^ chancelle, laisse échapper 
son casque, et va heuiter de son front la 
crinière de son coursier. 

Un cri dWfroi part du balcon.. «. L'orphelin 
redresse sa tête abattue.;... Le courroux édate 
<en ses yeux. L'affront public qu'il vient de 
t^ecevoir a bouleversé ses esprits ;>la soif, de, la 
vtngeancede jdévove ;^t l'intrépÊde élève d'E- 
gal, ence«noment dé désespoir, attaquerait 
toute^ une armée, àffitmterait ^tous les périls 
et combattrait tout un royaume. 

Il «i^lance avec îmqpétuosilbé sur tle'jpreux 
qui l'a insulté ; et déjà contre sa cuirasse ay^nt 
rompu sa lâttoe en édats , il voit, rouler en- 
sennble sur^la potissièpe le caivadier qu'il a 

vaincu et le drapeau des MonteroUes 

Certes , au Fsmg dit paladin , sur^tout en de 
pareils momens , il devati: quielque déférwce ; 
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au noble éiesid^rd qu'il ;p6rtîût, &a&s doute 
il devait du respect : hélas ! le|)aladin, l'éten- 
dard^ à ses pieds il a tout loulé. 

Un murmure d'ii^p]:4Dl)atiQ0i s'est élevé de 
toutes parts. Tous les glaives sortent du four- 
ireau;; la piqpîùrt des diievaliers quittant leurs 
rangs sont.accourns sous le balcon. I^s uns 
se persuadent gue la reine a été outragée ; 
- d'autres qu'une- flèche a été .dirigée contre 
elle;les uns s'imaginent que la •ville yient 
d'être : attaquée par des traîtres ,; .d'autres 
qu'une conjuration éclate ; on parle d'ipsur- 
.gés et d'orage , de ,guet-à-pens.et d!incendie ; 
et dans la confusion générale, or crie ,vQn 
se heurte, on «e4)}essé^-on s!injurie.et .on^se 
frs^ppe. JLesi pages ,le&arhalét;riers , les héjsauts 
.cormes, les-musiciens-et l«5>estafiers,»se inê- 
Jeqt tuxnultueusement lia; p9pulacefavide.de 
spectacles, se précipite au . n^lieu de la ba- 
garre; et soudain des femmes blessées par 
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les armes des guerriers, des Tieillards étouffés 
par la multitude , des enfans écrasés par des 
chevaux , des manans souffletés par des chefs , 
font retentir le champ des airs de vociférations 
effroyables. Le rassemblement du plaisir a pris 
l'aspect d'une émeute populaire. La reine, se 
levant de son trône , retitre effarée en son pa- 
lais. Plus de jeux, plys de réjouissances, plus 
de solennités , plus de fêtes!.'.. Moins hor- 
rible fut lé désordre aux noces de Pirithoûs 
quand les Centaures, en leur rage, se jetèrent 
siw les Lapithes. 

Et que devenait Alamède ? Haut sur les 

arçons , le front nu , l'audacieux , Tépée à la 
main, tenait tête à ses adversaires, et se ruait 
au fort de la mêlée, tel que Roland quand, 
sur les mers, selon des récits avérés, il fon- 
dait, lui et sa chaloupe , dans la gueulé d'un 
monstre marin (i). 

( I ) Roland le furieux , Arios te . 
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En cette lutte, évidemment, l'orphelin de- 
yak succomber..,.; mais tout téméraire est 
heureux. La terre a vu plus d'une fois les fous 
l'emporter sur les sages. Dans une occasion 
périlleuse, la raison tâtonne et se perd, l'im- 
prudence agit et triomphe. 

Vingt, fers naenacent Alamède.... Il semble 
enfin prêt à périr.... lorsqu'un nouvel inci- 
dent vient détourner l'orage de dessus sa 
tête, distraire l'attention publique, et porter 
le tumulte à son comble. Le sénéchal, illustre 
chevalier né du sang royal, parlait, la visière 
levée, à la multitude indocile.... Les flots 
alarmés de la foule ont poussé de son côté 
plusieurs guerriers dont les chevaux rétifs 
n'obéissent plus au mors. Une lance, par 
mégarde, atteii;it le sénéchal au visage, et de 
s^ng a rougi sa pointe. Le noble dignitaire 
en courroux se croit insulté , provoqué ; et 
par un mouvement irréfléchi, tirant son glaive. 



9 86 iPsiBoc. 

il a percé de part en part celui des preux qui 
Fa blessé. Cet acte inique de vengeance a 
soufevé les frères d'armes du malheureux ; 
iU se jettent sur le sénéchal, qui, défendu par 
les amis du pouvoir , a bientôt un parti nom- 
breux. On se questionne, on s'entrechoque , 
on s'invective, on se terrasse; enfin, en cet 
excès de vertige, sans savoir de quoi il s'a- 
git, sans s'écouter, sans se comprendre, les 

chefs en fureur crient : u^ax armes ! Et 

sur l'emplacement de la fête, le combat de- 
vient général. 

Au milieu derhoîfible bataille et du scan- 
daleux tintamarre, Alamède avait disparu.*.. 
Tandis que l'indignation générale , en chan-^ 
geânt de direction, se tournait contre le séné- 
chal, l'orphelin, perdu dans la foule, s'était vu * 
poussé violemment , et par des piélons d^mi 
mortà,et par des cavaliers demi-Icms ,' jtisqû*à 
l'extrémité dte la place. Là, son destrier fou^- 
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gueux, piqué par la pointe d'une hallebarde, 
l'avait emporté malgré lui ; avait franchi en 
peu de temps un espace considérable; et soit 
par hasard, soit par instinct, n'avait arrêté 
son essor qu'à la porte de l'hôtellerie où son 
maître était descendu. 



<^ %« w«iw« wx \^/t \'^-\%/\'\ t\'\i\ %'\n ■%\/k'%-'\i% ^\'\ i'v\'\'\<\.'vv\ (W\i^-v\ % '\'%%'V\^'%<v^'«'« <%%'k'w\ 
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Accable moins par la lassitude de ses 
membres que par le conflit de ses pensées , 
le jouvencel d'Aiguemar s'est couché près de 
son coursier sur la paille de l'écurie, et s'a- 
bandonne à toute l'amertume de ses ré- 
flexions. De quelle horrible scène sa folle 
étourderie a été la cause !... Par sa conduite 
inconvenante, il a non-seulement désorganisé 
toute un^ fête, mais fait couler le sang des 
plus nobles preux du royaume ; un deuil gé- 
néral va sans doute succéder aux rejouis- 
sances publiques; et les maux qu'il a occa- 
sionnés sont irréparables. Alamède, le cœur 
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déchiré, s'accablant des plus cruels reprof 
ches, couvert de contusions, et le sang air 
lumé par ses souffrances physiques et mo- 
rales , se sent saisi d'une fièvre brûlante. 
' Un jeune * présomptueux des temps civi- 
lisés eût moins souffert sans doute , ou plutôt 
se serait fait gloire d'avoir , lui seul , mis en 
rumeur toute une ville , alarmé toute une cour, - 
et fait battre toute une armée; mais l'esprit 
du page d'Éral n'était point à cette hauteui'. 
Il était imprudent mais bon, enthousiaste 
mais loyal , audacieux mais sensible. Révolu- 
tionner une capitale par des escapades anti- 
sociales , ou soulever une assemblée par des 
facéties oratoires , il ne voyait rien là d'ad- 
mirable. Il croyait de bonne foi à la religion 
et à la veilu sans chercher à en définir ni la 
source ni l'essence. Le devoir n'était point 
poiir lui un principe à facettes changeantes , 
Tome I. 19 ^ 



1190 ÎPSSBOi. 

à interprétations variables ^ et à règles systé'^ 
matiques; c'était un s^itiment hors du do- 
n^aine des abstractions , et qui pour seul chef 
et seul guide n'admettait que la conscience* 

Au milieu du trouble de ses pensées et pour 
surcharge de douleurs, il se rappelle Zénaïre. 
Qu'elle est belle cette fille de Raynàond qu'il 
lui est ordonné de fuir ! Que de dignité dans 
. son regard! Que de grâce dans son maintien ! 
Ses vertus sans doute égalent sa beauté ; ce 
chef-d'œuvre de l'Éternel ne peut être in- 
complet. Ah ! de toutes les mortelles nées 
pour occuper un trône , la plus parfaite est 
Zénaïre! 

Mais que va devenir Alamède ?.J.* Hugues ^ 

le strict observateur des convenances ^ com-* 
ment va-t-il accueillir le. perturbateur insensé^ 
dont les fautes sont sans excuse ?... Le jau-s 
vçncel pousse un gémissement étouffé^ 
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■ Une voix a frappé son oreille! Il relève sa 
tête brûlante , et Voit , debout à ses cotés , Vêtu 
d'une longue robe noire , un inconnu d\ine 
physionomie grave, et auquel il manquait 
un œil : c'était DroUon , auteur fameux de 
cette époque. Il descendait deRoscius, qtii, 
tïè en Provence , immortalisa son nom au 
théâtre, et fut l'ami de Cicéron (i). 

Le savant Drollon venait d^arriver à Aix 
pour assister à ses brillantes fêtes. Il était à- 
lâ-fôis poète, théologien, médecin et diplo- 
mate. Une seule de ces qualités, portée à un 
haut degré, suffirait pour faire un grand 
homme. Drollon en faisait -il quatre à lui 
seul ?... On en pourra bientôt juger. 

Habitant la même hôtellerie qu'Alamède, 
il avait entendu ses plaintes , et , comme 



(i) Papon, Histoire de Provence, — Bouche, même 
hiitoire. • 

19.. 



Mire (i), était accouru près du malade. Sans 
le questionner ^ sans même examiner; son 
visage, il prononce; gravement ces mots : 

« — Les récentes commotions du tremble- 
» ment de terre de Fréjus ont seules causé 
» votre toux (a). Pour vous' guérir entière- 
» ment, le remède est simple €t facile- De- 
» main, à l'aube du jour, arrachez de votre 
» barbe les trois poils nommés lepi'gnas , le 
» tersic et Yascal; puis jetez-les dans une fon- 
» taine .en récitant les trois premiers versets 
» du pseaume xxii , et vous verrez la ma- 
» ladie s'échapper sous la forme de trois an- 
» guilles (3). » 



(i) Médecin. 

(2) Ces paroles d^un médecin de cette époque sont 
textuellement rapportées dans Mille , Hist. de Bour^ 
gogne , t. II, p. 167. 

(3) Cette, ordonnance d'un physicien des kgea 
dUgnorance se trouve, ainsi que d'autres a^issi ab- 
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L'orphelin, étonné, veut répondre. « — Je 
7D vous suis inconnu , reprend le savant. Sa- 
» chez qu'ici , devant vos yeux , est le grand 
» et fameux Drollon! le premier poète du 
» siècle !... 

» — En vérité !... dit Alamède ». Et malgré* 
les maux qu'il ressent , un sourire erre sur 
ses. lèvres. 

« — Et voici , continue l'auteur tirant un 
s> énoritie manuscrit de sa poche , le livre que 
» j'ai promis à l'univers et qu'il attend si im* 
» patiemment. 

» — .C'est un afiEreux tourment que l'at- 
» tente , » répond d'un ton railleur l'ancien 
page ; « ayez pitié de l'univers ! 

» — Ma nouvelle production , poursuit le 



surdes , dans plusieurs livres peu connus. — - Voyez 
Ohron. Fontan. ^ t. II.-~ Duchesne , p. 387.— Alber^, 
ad an. 1011. — Frodoard , in Chron. 



» savant: , va révolutionner le monde litté-» 
» raire : ce 3era le soleil des nations ; et du 
» jour dç son apparition , datera l'ère, pre-^ 
» mière des connaissances humaines (i). » 

Il s'arrête à ces mots pour jouir dé l'im- 
pression profonde qu'il croit avoir produite 
sur Alamède; et l'heureux écrivain, toujouis 
perdu dans les illusions , les chimères et le 
f»ui^ , a pris sa mine ironique pour un genre 
.particuli{er d'admiratioîi et d'eutbousia^me. 

«i^L'an dernier, ajoute DtoUon, j*avais 
» encore mes deux yeux 

» — * Vous en avez , dit ForpheUn , un de 



(i) Un gmud éorivain dVlors y Alain de Lille , se 
disant' docteur universel et séraphique ^ composa s\x 
livres sur les ailes des chérubins. Un autre auteur , 
Alexandre de Halès , cprdelier | prit le titre de doc- 
teur irréfragable et fontaine de vie» -^ Voye'^f, £^bb^ 
Millot, Hist, de France p t, I , p. 3iç[. 
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». plus encore qu'Homère, Mais . que nous 
>) apprendra votre livre? 

» — Les grands secrets de notre globe, la 
» vérité universelle ; il traite des mystères , 
» les analyse, les rassemble 4pt les explique 
» tous : c'est im véritable phénomène...^ mais 
jfe que ma modestie me défend dé vous vanter, 
» Par lui les humains apprendront pourquoi ^. 

n comment et à quelle fins l'a matière fut 

« 

» tuée du néant; où était Dieu avant la créa-^ 
» tion du monde ; si , çn engendrant son fils , 
» il s'est engendré lui-même ; si l'amour créé 
;b vaut l'amour incréé ; s'il- existe encore un 
1» chaos (i) 



(i) C'étaient-là I&i qi^estions théologiques que trai* 
talent les savans , et s^ur lesquelles on discutait avec 
fureur : trop heureux lorsqu^on ne se battait point en 
leur lipnnei|r. Voyez , à c€?t égard, le Livre des sen^ 
tencesj de Pierre Lombard, 1. I, sect. iy et;.Yi| 
1. III^ sect. XII. — San Kaphael pUmontesi iUustHf 
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» — Cette dernière question , interronipt 
» Alamède, sera résolue, j'en suis sûr, sitôt 
«'VOS écrits publiés. » 

Sans rien écouter que lui-même : « — Je 
» discute , reprend DroUon , si le Sauveur des 
» hommes fut libre ou non de prendre le 
» seite masculin (i); je prouve que la terre 
» doit avoir quatre parties, par la raison dé* 
» cisive que la croix , qui nécessairement 
D figure le monde , offre quatre divisions ; et 
y> je foudroie les hérétiques qui, dans les trois 
3» corbeilles de l'Évangile, voient évidemment 
» le symbole des trois portions deruniiyers (a), 
)» Je calcule en outre le nombre de grains de 



t. I. — Bayle, JDîct. crit., v**. Ahailard. — Hiamb. , 
Comiani, i secoli délia litterat.^ etc. , 1. 1, p. i53. 
•i— Le F. Racine , Hist. eccL , t. V , art. n , p. i4i. 

(0 Voyez les auteurs déjà cités , et sur-tout Pierre 
Lombard. 

(2) Hincmar^ DeferçuloSalomonU. 



LIVRE VI. ^97 

)» blé qui doivent eûtrer dànis la confection 
» d'une hostie ; et je marque exactement la 
» quantité de gouttes d'eau que doit contenir 
» la burette d'un sacristain (i). 

» Vous sentez , jeune homme , combien 
» il importe d'éclairer l'opinion publique Sur 
» des matières aussi graves. Le règne de Tin- 
j> certain est fini , celui de l'indubitable com- 

» mence Enfin, et pour la première fois^ 

» un grand écrivain va paraître. 

»— Pour la première fois! dites-vous : et 
» Virgile , Horace , Tacite ?.... 

» — Les infâmes! ils sont damnés; ce fait 



(t) Un docte écriYain du vieux temps s'occupa à 
faire la supputation des grains de blé qui devaient 
entrer dans la confection d'une hostie , et des gouttes 
de vin et d'eau que devaient contenir les burettes 
^'un sacristain. Son ouvrage est à la Bibliothèque 
royale. — Voyez , l'abbé le Bœuf, Eiai eies sciences 
fin France depuis Chaflemagne , etc* 9 t. II. 
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3? eàt prouvé clairement (i). Eh nos acadé- 
u mies pieuses , il est un principe établi , c'est 
» quQ sur la liste des auteurs renommés , un 
» réprouvé ne compte point. Or , de vos ta- 



-A 



(i) £n ces siècles de ténèbres, on crut^ dans les 
éq^^S) qn^on ^Cfen^aiti 1» reli^on eii ae liTrant à Pé-> 
tude des auteurs profanes. — (Voyez Vi(<^ Odonis, — 
Vîta MajoU, — Le Bœuf , t. II. ) Un prêtre de 
Jiif Ayence avançfi que Cicéron et Virgile* pourraient 
n^étre pas damnéç^ Ce^te ass^r(ioB scandalisa seslect* 
teurs. — ( VoyeZ' Lup» Fer. , epist. ao, ) Un autre, le 
moine Rigord , écrivit qu'une nuit ses frères et lui 
avaient vu distinctement la lune descendre sur la 
terve } s'y reposer plusieurs' inslta,^s ^ et: rewQuter au 
ciel avec beaucoup de gravité. 

Il ajoute que la yraie croix ayant été prise paç les 
infidèles à la bataille de Tihériade en 11879 tous les 
enfans yenus au inonde en cette année n'eurent que 
vingt dents au lieu de trente » deux. Le Sire de Join- 
yille assure en ses écrits que le Nil tire sa source du 
paradis terrestre $ que sa crue vient de la grâce de^ 
Dieu ^ et que les Egyptiens y pèchent des épice- 
ries... etc. Gee exemples donnent une idée ^^8^ cou-* 
naissances du. temps* 



» blettes , $aii$ si3*upule , hiSkz vos célèbres 
» païens. 

»— ^ Biffons l'antiquité tout entière n , s'est 
écrié l'élève d'Éral. 

ce — Vous apprendrez de plus, dans mon 
» livre , la juste durée de ce globe, son yéri- 
» table âge et sa fin. 

9^^ Seigneur, comblai d^annéesd'exîst^ee 
7> lui accordez-vous encore? 

»«~Cinq mille deuit centiÂngt et un aiis. 

» -«- Quoi ! pas davantage ! 

9^ — Je voudrais^» , continue le docteur avec 
solennité , a pouvoir lui en CQUcéder plus ; 
» mais je dois dire la v^rké'vet il ne convient 
jft pas à mon caractè]re dé flatter bassement 
» l'univers. Je retarderi^s sans doute sa eatas- 
» trophe , si j'écoutais mes vœux personnels ; 
» mais ma conscience me défend d'abuser mes 
» contemporains et leur postérité. Je suis ai| 
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» désespoir que la terre n'ait plus qu'envi- 
» ron vingt mille huit cents saisons à déron- 
» 1er ; mais le destin le veut ainsi , et mon 
» calcul est positif (i). » 

Les discours, et les systèmes du savant ne 
surpassaient pas de beaucoup en ridicule 
ceux des rêveurs de tous les siècles. Alamède 
a pourtant trouvé qu'ils comblaient la mesure 
de l'absurde. 

Quel bruit d'armes et de chevaux a fait 
tressaillir l'orphelin !... Hugues de MonteroUes 
s'approche. L'écuyer se lève effipayé. De cruels 
soûvenii*s, qu'avait distraits un instant l'en- 
tretien du grand expUcàteur des mystères, 
reviennent en foule le poursuivre. Il pâlit, et 
iuyan|: son chef, il quitte Drollon brusqua 



(i) Ce système et ces propres paroleà sont d un 
écrivain très-raoderne, • . 



% 
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ment sans prononcer une parole , sans savoir 
où porter ses pas. 

Cependant il s'exagérait ses torts et les 
malheurs de la journée; hors le chevalier 
frappé par le sénéchal, aucun preux n'avait 
été grièvement blessé dans l'échafFourée tu- 
multueuse. Aussitôt après le départ de Zé- 
naïre , le grand maréchal du palais , tenant en 
main sa baguette blanche (i), marque impo* 
santé de sa dignité , était venu j au nom de la 
reine , haranguer du haut du balcon les guer- 
riers et la populace. A sa voix , l'ordre s'était 
rétabli , les attroupemens s'étaient dispersés , 
les glaires étaient rentrés dans le fourreau, le 
sang avait cessé de couler ; on comptait peu 
d'accidens graves ; et la tempête , dissipée , lais- 
sait peu de traces funestes. 



(i) Voyez La Cume de Sainte-Palaye et les auteurs 
déjà cités* 
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Hugues cherche son écuyer; et dans le 
jardin de l'hôtellerie il parvient à le découvrir 
SOI tond d'un bosquet écarté. L'accabler de 
reproches était son projet^ mais son cour-* 
roux expite à sa vue. Lès souffrances de 
l'orphelin , son repentir , son désespoir ^ 
étaient si fortement empreints sut son visage ^ 
que le chef, bon , quoique orgueilleux ^ trouve 
la punition suffisante ; néanmoins , il le répri- 
mande mais de manière à le consoler. Ala- 

mède apprend avec transport que Tafifreûx 
combat a cessé. Il reprend ses esprits ^ exprime- 
sa reçoniiaissahce , et le sire de Montétoltes 
lui pardpnne entièrement sa faute. 

L'aube du jour suivant a lui, la £éte re- 
nommée se prépare. La fameuse processisoo 
d'Aix s'est organisée à grands fîrais; guidée 
psûc le prince d amour ^ elle doit, toute la ma- 
tinée, parcourir les rue» de la ville, et le 
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«oir se rendre au palais où Zénaïre l'accueil- 
lera, eutourée des grands du royaume. Puis 
quand le cortège des dieux, que le ix>i des 
aknans {^recède , aura passé devant le troiie y 
un brillant concert aura lieu ; et le bal le plui 
él^ant, suivi d'un banquet somptueux, ter'^ 
minera la grande fête. 

Le chevalier de MonteroUes se flatte que la 
reine et les dames de sa cour n'auront point 
su que.l'écuyer qui, bouleversa la revue ^ 
était attaché à sa personne ; il espère que , dans 
la confusion de la veille , aucun regard ,, et 
moins encore celui de Zénaïre que de tout 
autre, n'aura assez remarqué les traitji du. 
jouvencel pour pouvoir jamais les reconnaî- 
tre ; il se persuade que l'élève d'Éral ^ franger 
à Aix , ne fixera plus l'attention de personne; 
il ne doute point enfin que l'extravagance d'un 
inconnu ne soit promptement oubliée. . 

Néanmoins , craignant encore l'étourderie 
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d'Alamède , il lui renouvelle ses recomman^ 
dations; il lui enjoint expressément de se 
tenir à l'écart dans les galeries du palais où 
il devra le suivre ; de ne point approcher de 
l'auguste fille de Rajnnond, que les paladins 
seuls ont le.droit d'entourer; et de se dérober le 
plus possible à tous les regards. Il Tinstruit de 
rechef des plus minutieux devoirs qu'impose 
l'étiquette des cours ; et l'orphelin , dûpient 
endoctriné , promet de s'observer avec soin.t 

En attendant l'heure où les paladins se ren- 
dront au palais , Alamède a désiré voir le fa- 
meux cortège du prince (V amour; et d'un 
des balcons de la ville , où lui et son maître 

■ 

ont pris place , il contemple ce grand spec- 
tacle (i). 



(i) Toute la description quW va lire est de la 
plus exacte vérité. Je n'ai rien ajouté 9 rien brodé^ et 
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Sur un char de bronze doré, construit à 
la manière romaine , et trsdné par quatre 
coursiers blancs couverts de housses en ve- 
lours bleu semé de pierreries , le beau Ramire 
de Monteil a paru. Un manteau de pourpre 
doublé d'hermine est drapé majstueusement 
sur ses épaules; et, comme les triomphateurs 
du Capitole , il rappellerait les anciens Césars , 
si les attributs de Tamour n'entouraient son 
siège royal et ne flottaient sur ses bannières. 

Après lui s'avance un déplorable monarque 
vêtu d'une casaque cramoisie à franges jau- 



ceux qui ont vu avant la rérolution cette proceasîon 
célèbre reconnaîtront la vérité de mes tableaux. Au 
siècle dernier, elle était encore organisée de la même 
manière qu'aux siècles antécédens : on avait seulement 
supprimé le prince <r amour; il en coûtait trop à celui 
qui était appelé à remplir ce rôle. Napoléon voulut 
rétablir cette fête, et elle eut encore lieu deux ou 
trois fois il y a peu d'années. 

TOMB I. aO 
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iaes. Il est à pied , dépouillé de tous lesr pres- 
tiges de la souva^aineté , et porte un^ cou- 
jronne dérisoire. Des diables mâies et femelles 
le poursuivieml avec des fourches. Sa majesiér, - 
«au milieu d'eux , élevaat un sceptre impui^ 
çaut , se défend et commande esi vain ; les 
vrais maîtres sont les démons : le roi, se débat- 
,tant qudlque peu pour évit^ d'être abattu, 
ttantôt sauteà droite, tantôt saute à gauche.... ; 
etce jeu burlesque finit par des culbutes gé^ 
néraies et des risées universelles (i). / 

Yi^fit ensuite , appuyé sur une croix de 
bois , un enfant en corset blanc , nommé La 
petite âme; des esprits infernaux portant des 
sîmaires noires à flammes rouges , des cornes 



(i) Je le répète encore , toute cette descnptîon est 
tirée mot à mot de différens écrivains véridiques. Four 
ne, pas multiplier les notes, je renvoie le lecteur in- 
crédulja à Pabbé Papon ^ Voyage de Provence , t, II , 
p. 5i etsuiv. 
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à longues pointes , et des ceintures à son- 
nettes, veulent s'emparer de lui; fiiais des 
.anges à grandes ailes , le dos rembourré de 
coussins, défendant le jeune innocent, hes 
jnassues des fils de l'Abyme frappent à coups 
redoublés les gardiens à plume aérienne; 
mais les coussins préservent les anges ; La 
petite âme est sauvée ; et dans l'ivresse de sa 
joie, le Ciel, s'oubliantun instant, danse une 
Tonde avec l'Enfer. 

Au bout d'un bâton argenté, quel magni- 
fique objet se présente ? . . . , C'est le Veau d'or 
environné d'adorateurs. Moïse et un grand- 
prêtre apparaissent avec les Tables de la^ loi ; 
ils spnt hués par les Hébreux; et le Veau 
.renverse les Tabks. Cela s'appelait , au bon 
vieux temps , une cérémonie religieuse. 

Mais quelte beauté suit Moïse ?...• La noble 
reine de Saba. Ses dames d'atour l'escortent, 
une coupe d'argent à la main. Belle comme l'É- 

20.. 
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thiopie brûlante ; noire comme la prune sau- 
vage i elle va rendre une visite à Salomon ; 
et à cet effet elle a jugé convenable de se 
faire accompagner d'un sauteur lestement 
vêtu , les genoux chargés de grelots , et le- 
vant au haut d'une épée un petit château 
de carton. Ce bel écuyer danse autour d'elle, 
et la reine bat la mesure. Que de grâces ! 
que de séductions ! 

Paix! Les trois Mages s'approchent, pré- 
cédés d'une étoile en l'air, que tient un moine 
à barbe blanche. Ils ont au front un diadème , 
et leurs pages un pain de sucre. Ils marchent 
quand l'étoile avance; quand elle s'arrête ils 
restent immobiles : c'est la boussole des mo- 
narques. Imitant les mouvemens du régula- 
teur , ils vont et viennent çà et là sans savoir 
ce qu'ils ont à faire. L'astre a l'air de se rire 
d'eux , et le peuple se rit de l'astre. 

Voici le vieillard Siméon. Que porte-t-il? 
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un panier d'œufs frais. Que fait-il ? il bénit le 
peuple. Pourquoi des œufs ? que vous im- 
porte. 

Grand dieu! pour une fête, quelle scène!.... 
Le massacre des Innocens. Une foule d'enfans 
en chemises rouges se sauvent devant des ar- 
chers àmine féroce, et jettent des cris effray ans. 
Les flèches volent , les fuyards tombent. Dans 
la mêlée, ils s'estropient; mais le public s'a- 
muse.... On s'en moque. Quelques plaintes 
se font entendre , mais cela s'étouffe.... et l'on 
rit. 

Après saint Jean le précurseur. Judas Is- 
cariote se montre à la tfte des douze apôtres; 
il compte les douze d/eniers qu'il tient enfer- 
més dans sa bourse.... Enfin apparaît l'Homme- 
Dieu, et comment?.... Hissé sur les larges 
épaules d'im géant nommé saint Christophe. 
« — Par cette image édifiante » , disait à l'or- 
phelin un béat, « les chrétiens sont toiuk 
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D avertis qu'il leur faut poiter Dieu dans leur 
» cœur 9 et hausser vers lui leurs pensées.... >) 

Alamède hausse les épaules. 

La procession paraissait terminée , lorsque 
les cris de joie de là multitude annoncent 
WÊk nouveau détachement. Ce sont des offi- 
ciers centaures galopant après le cortège ail 
bruit assourdissant de cors , de clochettes , 
de tambours, de fifres, de cornemuses et de 
cymbales. MaBieureusement ils ont ordre de 
n'écraser personne, ce qui les rend peu inté- 
ressans. Ils portent des épaulettes et des sca- 
pulaires, comme lUâtx^es d'un désir de fu- 
sion entre les arméâ^ et l'église. Quant au 
bas. de leur cwps , il «st passé , à partir de 
la cetnturè, en un pdefroi de cdlton bierit 
caparaçonné;, à quane traka^le et à longue 
jorinièrè. Ces Nouveaux Chirons • bottent , <si^ 
racoUexit et se cabinmt; mais leurs pieds de 
^Bitière, nnswL ^m&roédy et<a!â^icîu@k ite ^^^ 



LIVBE VI. ÎII 

ebm^ une préférence marquée y foat souyent 
hùnt& dtv^ pied& de devant C'^t la queue 
qm mène la télie,w< Celsi se voit encore ton» 
les jours. 

A la sui^é dtes honunes?bâtes ,. phalange tou-» 
jmirs innombrable, vient te prince de la Ba- 
%96hi^ , 9i»uvjPjrain élia par ié peuple sans in-^ 
liuenf^ ministérielle. Des bâtonnier^ compq-» 
W^tdSa garde; et pi^èsde lui M i^i^e en main , 
est l'abbé, de ia . Dé^sas^^n ^ professenr dèl'êxK 
teavagande. Ce ^nt les rois de^la canaiUe« ) 

Ciel ! quelle ïnuteitude tnmieiuie!.... La>Ee» 
nommée à cheval , sonnant de la trompette ; 
M^rfiMrei^ ^^afk^^ et)a îiuÂ ^ua^ 4es rous^ins 
i^ ailef^ .p^tifîhes j PltitQn\ât PÈoawjpicBe^ Mai» 

Cybèle,Pan et Syrinx, des Faunes et des 
Driades , tous montant des haquenées ; Bac- 
chus traîné sur un tonneau ; enfin un char 
ri9figplen4i?S3pt y on JV;pii^, Junon , Vénu3 > les 
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Grâces, lès Ris, les Jeux , et caetera, sont entas- 
sés confusément, et s'agitent presque étouffés , 
comme on voit encore, ànos fêtes publiques , 
une troupe de singes parés se démener grotes-< 
quement dans la hotte d'un charlatan. 

Le cortège tire à sa fin. Pour clore gai- 
ment la cérémonie, voilà les Parques et leurs 
quenouilles; puis la Mort paraît la dernière. 
Noir squelette armé d*une faux , elle frappe 
à droite, elle frappe à gauche , toujours à tort 
et à travers; et dans cette bruyante assem-* 
blée, elle seule crie : « Ca clôture 1 (i) a 

La proces^on s'est dirigée vers l'église de 
Saint^uveur (a). Là s'élève un superbe bap- 
tistère soutenu par huit cx)lonnes en marbre. 



(i) Voyez U Esprit du cérémonial d'Aix d la Fête- 
Dieu, par le P. Joseph, in- 12. Aix, I730. 

{%) L'église de Saint-Sauveur est métropolitaine^ 
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d'ôrdi^ corinthien, et qui jadis , au même lieu, 
formaient le Temple du soleil (i). Les apôtres, 
les diables, les anges, les déesses, péle-méle 
et de faon accord , y vont ouïr les saints of- 
fices : et Teau bénite y est jetée à flots sur les 
démons, de crainte qu'un vrai suppôt de , 
Satan ne se mêle à la compagnie, événement 
funeste, arrivé, selon des traditions certaines, 
avant que les diacres eussent pris cette heu- 
reuse précaution (12). 

Alamède vole à la cathédrale et les 

heures de la journée, marquées toutes par des 
spectacles variés, s'écoulent pour lui aveô 
une inconcevable rapidité. Tout l'étonné , tout 



(1) Six colonnes sont en marbre, deux en granit. 
'Voyez Papon , Hist. de Prov, , 1. 1 , p. i85. 

(2) Voyez Pabbé Papon , Voyage de Prov, Tout 
ce qui vient d^étre narré est exactement tiré de cet 
auteur et de plusieurs autres , qui s^accordent tous en 
lfi9Ts récits. 
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Xmté^çsê^;^ h cUmoiâel, au dâ>ut<de la TÎe^ 
^nt rien n'a.émoussé les segos ni blasé l'ioia* 
glu^potk,) trouve à chaque tableau mille 
cl^^u^0$, LemQode , ses folies, les humauis^ 
tout ^t oeuf ^eore à sa vue; «tles; scènes 
ouvertes devint l¥ti/;$emblabli% à ses jeunes 
|)|çj»^es^ . out leui? (jcsichmr {mataniàre^ék 
lew wiÂyrapté i^gie, : 



—* '■ 



Le soleil a fui sous lesm^s. Hugues xea^se 
E^d^^ à. Isi.iG^iW.iM, ^lùn la deiziôir de sa 
j4ftpe., rpiffe^lfÛBt Uaid» à »0 parer de l'iralnl* 
leflpiçqt; poflf^p jjLifw* d^ ^IjwàJiers, du ào^ 

mwpmç^> •: '..•./• -,■• ''-•'■- ' 

Le sire de MonteroUes a quitté son armure. 
Il revêt une tunique de soie d'une couleur 
vive et claire^ reh^ius^ée 4^u»ei\lîaxge Inrod^e 
d'argent, et traversée par uneédbarpe azu- 
rée à chiffres de pierreries. Son maiiteau est 
de samit écarlate. Le collet dentelé de sa -ca- 
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mise de fin Un est rabatstu sur son oou à&i^ 
couvert et «ous sa chevelure boodée ; enfin 
trois longues plmnes blanches rejetées en 
arrière, ornent sa toque de velours po(nf<^ 
pre(i). 

AUmède pcàte uii costxaxne àMpeïhprès &enb 
blahle pour la fcffme, mais d'une exfaféisaé 
sinoplieité; les coûleuirs écartâtes, les fonirf 
rui'es^ les hrodciôes et le veloicrs^^ sont iat^ 
terdits a«s;éc«^^r& Sa tunicfQoestd'uEn âi]Z)|db 
dr^p.; sAais descendaiil; ^usqu^âa genoux ^ 
grâiQieiiaemeat)entp'i>uverte yeliesenpe sa t^illii 
éiiolcéei^ laisse à sa dématohe ^sbn aisance^ 
e% destine sa«isi aufcun tplf âes fiasues éiégaateu 

Un paipkt^li:.s^n^^ une Itèque à pbnu£S,.deK 

« 

l^o^f^c^ins de qouSeus'i^ ei; iiàe eàmtàabiào 

.-•./''• ' ■•. • ' '^ ' :. . ; ■ .-] [' -. '. '■ \ 



••Il > I 



^i) PoyeZy Sur les costumes des chevaliers, Favyn^ 
TJiéééf^ d^hon. 5 \, \ , p. 9'4v— . là Kdque , TfUhé 



• . « < 
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soie blanche complètent son ajustement. 
Paitni les gentes dames de cour, nulle ne re- 
marqu^a sa mise , toutes remarqueront sa 
beauté. 

Le chevalier et l'orphelin sont au palais 
de Zénau?e. Un peuple avide de spectacles en 
inonde les avenues pour voir passer les ban- 
nerets. Alamède a franchi le péristyle : des 
lambris dorés , des peintures à l'italienne , 
des colonnades en marbre , des vases étrus* 
queSy des statues en bronze, des mosaïques 
en pierres précieuses , des sculptures d'al- 
bâtre enrichissent les vastes salles du palais ; 
et jamais de tels objets n'avaient charmé sa 
vue. La nuit a succédé au jour : de nombreux 
candélabres placés de distance en distance 
éclairent les merveilles de l'art. Cachée sous 
un bocage artificiel, une musique aérienne 
fait entendre ses sons magiques. L'orphelin 
est environné de toutes les magnificences du 
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iuxe, de toutes les pompes que leà Maures 
et les Asiatiques avaient , à cette époque ^ 
transporté de Cordoue et des champs de 
l'Arabie aux belles plaines de la Provence ; 
il foule des tapis somptueux; et des parfums 
de la Syrie , dont la fumée légère et fantas- 
tique s'élève çà et là de cassolettes d'or, 
achèvent d'enivrer tous ses sens. 

Au fond de la grande galerie la fille de 
Raymond se présente.... Ah! comment peindre 
tant de charmes, tant d'éclat, tant de di- 
gnité!.... Telle que la reine des dieux, elle 
semble parcourir l'empyrée. Sa parure est 
éblouissante, sa beauté l'est bien plus encore» 
Le connétable , le grand maréchal , les prin- 
cesses et dames de la cour , les dignitaires du 
royaume, les chevaliers d'honneur, les pages 
accompagnent leur souveraine; et des glaces 
de toutes parts réfléchissent l'enchanteresse. 
Pour la première fois de hauts et brillans 
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miroirs décoraient les murs d'un salon ; les 
places , jusqu'à ce jour , n'avaient point été 
i;olQnues (i) ; et l'élève d'Eral, aveuglé par la 
répétition inattendue des lumières dans le 
pristal magique, ne croit plus être sur la 
terre ; tout lui paraît prestiges et féeries ; il 
publie l'univers entier, le premier il s'oublie 

lui-même l'inconsidéré va se perdre. 

Zénaïre salue ses preux ; la majesté de son 
maintien , tempéré par la douceur suave de 
son regard, impose et rayit à-la-fois. A son 
aspect, tous les chevaliers et leur suite se sont 
spontanément découverts , à l'exception d'A- 
lamède, qui, ne regardant et ne voyant que la 
jeine, n'a rien remarqué de ce qui se passe 
autour de lui, et n'a ppint suivi l'exemple 



(i) On ne connut les glaces de cristal qu'au temps 
^es croisades. — Marchangy , G'aule paétique , t. II, 
p. a85. 
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général. La veille, au milieu de l'élite des 
guerriers, il fut le seul qui tira son casiijue; 
aujourd'hui , par compensation , seul il reste 
le front couvert. 

La belle Zénaïre s'avance..... Son regard 
attiré par les plumes blanches qui , dans toute 
la galerie, ne s'élèvent que sur un front, 
tombe sur l'orphelin d'Aiguemar; et soudain 
elle a reconnu l'audacieux écuyer qui désor- 
ganisa la fête du jour précédent. Cependant 
la présenice du jeune étourdi, dont le char- 
mant visage s'offre de plus près à sa vue, 
n'a nuUemeut paru lui déplaire. La grâce du 
jeune enthousiaste, la piquante et mobile 
expression de sa physionomie vive ^t maligne 
viennent de nouveau l'étonner; et l'idole de 
la Provence, Faîtière fille de Raymond, daigne 
enfin , pour la première fois , fixer son atten- 
tion sur un homme et s'occuper d'iHi in- 
connu. 
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Les yeux du jouvencel ont rencontré ceux 
de la reine, et un vif incarnat a coloré ses 
joues. Zénàû*e a remarqué son trouble, et il 
a cru la voir sourire. Appuyé contre une co- 
lonne, à l'extrémité de la salle, l'orphelin est 
sur son passage..... bientôt elle sera près 
de lui. 

O magie des premières amours ! ivresse du 
■printemps de la vie !.... A l'approche de la 
princesse, son extrême agitation devient tout- 
à-fait un délire. Quoi ! l'héritière des Béren- 
gers , cette souveraine puissante, cette mor- 
telle incomparable va se trouver à ses côtés , 
peut-être l'effleurer de sa robe , et respirer 
le même souffle !.... Cette idée a fait refluer 
son sang vers son cœur. Il lui semble qu'un 
encens divin embaume les airs autour d'elle, 
et que son haleine enivrante est le philtre 
des voluptés. Le front d'Alamède a pâli , et 
ses artères battent avec violence.... En cerna- 
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loent le voile de Zénaïre agité par Tair, a lé- 
gèrement touché sa main ;; ce contact presque 
aérien a , sur tous ses sens à4a'fots, agi comme 
une flamme subtile; et, fascination nouvelle , 
lui enlève le reste de saraison.... Tremblant , 
et la tête baissée, hors :de lui-même , - il s0 
prosterne. 

• Mais tous les écuyers à l'écart occu|>aieat 
un coin de la salle. Lui seul j sorti des rangs 
de ses compagnons, s'était placé' surja lignée 
des preux. Cette première faute était grave: 
puisse-t-elle être la dernière!.... 

Les paladins, devant lesquels passait la 
reine , mettant un genou en terre , baisaient 
respectueusement le bas de sa robe , selon la 
coiitume d'alors (i). Alamède a ievé^ commfe 
eux, un des bords du vêtement royal:... Mab 



(i) Voyez les Œuvres de Christine de'Pisan. — '* 
AUénor de Poitiers , Honneurs de la cour* * ; 

« 

Tome L *^i 



h^as ! la main de Z&iaïre , pi^. blanob^ 
^e le lis du vallon, plus admkakte m 9es 
contours que celle de l'amante de Mar^^ vient 
frapper sa vue égarée,; et vient éveillfar.lottfo 
à-coup, en son esprit irréfléchi^ la plufcau-^ 
dacieuse pensée. Un iirésistible poavoir lui 
a fait saisir cette main.... Il ose la porter 4 
ses lèvres; et en son désordre mental, avec 
iiii transport* tenant, presque de' lai frénésie ^ 
le téméraire jouvenceLy imprime xm im^m 
brûlant. 

A cette inconv€»aqoe sans e^^pple^à cet 
excès de hardiesse , la reine , irritée et sur- 
prise, pousse un léger cri de frayeur : elje 
retire sa main, recule; et Iwçant un regard 
d'indig^ation sur Alamède , §lle re$te immo: 
bile et sans voix.,.. Unej rumeur çpnfu^ s'ér 

« 

lève aussitôt dans l'assemblée ; les chevaliers 
s'élancent vers la princesse pour connaître et 
punir l'insensé qui vient, dit-on, de, UinsuJ- 
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ter ; et Torphelin , revenu à lui-même , voyant 
quel danger le meiiace, à la hâte s'est échappé. 
Près de lui s'ouvrait une porte; elle donne 
eii une rotonde servant d'oratoire à la reine. 
Le coupable s'y réfugié; mais lés paladins l'y 
poursuivent.... Il reprend de nouveau la 
fuite; et dans s'a course précipitée; heurtant 
Tiii meuble précieux, il renverse les cande* 
labres qui éclairaient l'appartement..... Puis , 
par uhe sortie dérobée, au milieu d'un af- 
freux tumulte , aux cris des dames dé la 
cour , aux imprécations des guerriers , le ta- 
pageur aventureux se" sauve à là faveur des 

téhèbres. 

• • « • 

Moins confus que désespéré, il pàrcoutt 

au hasard dès tohiîàorS étroits , dès passages 

ôbscûrà, dèsdêtb^i^ ihcotifhùS^et des cidtn- 

municatiorissecrètéfe.Aùsàirà]pideifténtqu^iiiè 

flèche, il s'est élôigùé dé là fatale galerie; et 

pourtant les pas bruyans des chevalin qui 

ai.. 
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volent sur ses traces se rapprochent à tous 
momens. Une porte fermée l'arrête; il n'a pu 
l'ouvrir.... il l'enfonce. 
. Nouvel embarras ! autre obstacle!.... Il se 
trouve au haut du grand escalier du palais; 
.et qu'aperçoit-il devant lui ?.... Le prince d^a- 
77îO«r, qui, suivi de son immense cortège, 
jnontait à la salle royale , où Zénaïre sqr son 
trône devait recevoir son hommage. 

Les marches de l'escalier étaient encom- 
Jbfrées de démons, d'apôtres, de déesses et de 

sain|B. Comment percer pareille foule ? 

'Mais toute réflexion est oiseuse; il faut fuir, 
n'importe comment ; le salut dépend de l'au- 
dace. Alamède se jette impétueusement à tra- 
;vers le Ciel et l'Enfer, le Parnasse et le Pa- 
radis, les Nymphes et les capucins. C'est un 
^émon parmi le^ anges, un damné parmi les 
élus, vçsi tigre aumilieu des centaures, un ea- 
ragé parmi des fous. 
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Il désorganise l'Olympe; il brise une patte 
au Veau d'or; il a fait jurer les trois Mages; il' 
foule à ses pieds deux Amours ; la reine de 
Saba renversée se démène sous un vieux' 
feune ; et pour complément de désastres , les- 
œufs de Siméon sont cassés. 

La confusion est générale. Prdserpine irri- 
tée, aidée de Moïse en colère, a voulu lui 
fermer le passage. Le jouvencel enlève à 
l'une des Parques sa quenouille ; et voulant 
en frapper Proserpine, il fait sauter pardes- 
sus la rampe les Tables de la loi , et arraché 
une aile à la Renommée. Un centaure écrase 
saint Jean ; le ventre de Bacchus se décout ; 
Iscariote étouffe Hébé ; saint Pierre est tombé' 
sur Diane....; et, dans cette effroyable mêlée ,' 
tenant sa quenouille à la main , l'orphelin 
sWvrant une issue , échappe enfin à tous les^ 
yeux. ' 

Il traverser le vestibule.... Il est sur la placée 
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publique. En ce moment y le diçu Pan jou^t 
de la flûte j accourait à cheval au palais , l^, 
long des murs extérieurs. L'ancien page saute 
çn croupe dejrrière l'enfant qui jouait ce rôle ^ 
saisit les reines du coursier, et, le retoumîuit 
du côté opposé, fuit à toute bride vers les 
rues les plus isolées. En vain Famant d'Eqho , 
furieux, lutte contre so^ ravisseur, la grosse 
queQouille d'AJamède a mis en pièces le léger 
flageolet de Pan; et le sat}2;Fe au désespoir, 
ne sachant comment appeler à son secours , 
et oubliant qu'il est un des dieux aquatique^ , 
fend les airs en criant : a Au feu / » 

Les cris du pri;iGe des roseaux sont entiè-* 
ïH^Hient superfli|s. La populace, amassé^ au- 
toiir de la demeure rpyale , a bien y ji passer 
Alàipède à h^^i^enée, eQJi^içant jçfô sesbra^ la 
dvéité V3î%^ pî^eds de bpuc; n^ais ellç ^, pris ce 
rapt nocturne pour une suite burlesque 4^ 
scmies de la matinée. Elle a ouï le^ sop^ aigus» 
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poussés par TinventëuT des pipeaux; mais 
elle a pensé que le chantre des grenouillères 
parodiait les accords savans; et la multitude, 
en riant, leur a par-tout fait un passage. 

Loin du palais deZénaïre, en une rue mal 
éclairée , en un quartier presque désert , le 
jouvencel s'arrête enfin ; il saute à bas de son 
coursier; et jetant sa quenouille au dieu Pan 
pour le dédommager de la perte de sa flûte , 
il le rend à la liberté. 

L^orphéliri erre à l'aventure Qûeva-t-il 

faire et devenir? Retourner à son batellerie et 
reparaître devant Hugues, il n'en aura jamais 
le courage. Où donc se chercher tm asile ?.... 
Les événemens passés se sont entassés avec 
une telle rapidité , que sa mémoire a peine 
à ^e les détailler, et qu^il se perd >en leur chaos 
cWmme tin élève ' géomètre en ses lignes , 
cafi-és, etcerotes. 
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Tout-à-coup relevant son front , et comme 
cherchant à se débarrasser d'un poids acca- 
blant : <c — Ma folie est irréparable » , se dit le 
léger Alamède; «mais la pleurer ne sert à 
»rien, l'oublier est donc le plus sage. En 
» portant les yeux en arrière , je ne vois que 
» malheurs et fautes : or donc chassons les 
» souvenirs. Réfléchir est prudent sans doute ; 

» mais sur le présent et l'avenir de tristes 

« 

» méditations ne m'offriraient nulle res- 
» source : ainsi plus de réflexions! » 

Aussi ravi de sa décision, qu'un astrono- 
me de sa lunette, lorsque par elle , dans l'esr 
pace, il aperçoit une comète et qifil lui dé7 
couvre une queue, Alamède poursuit sa 
marche. 

a — Pourquoi m'a£fligerais-je ! reprend-il, 
» j'ai pu faire une extravagance , mais je n'ai 
» commis aucun crime. Je suis vigoureux, 
» jeune et gai ; pour chaque homme ici -ba&y 
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» il est mille carrières, et pour tous une 
» Providence. C'est l'heure de l'adversité qui 
» prépare les jours prospères ; et pour mieux 
» goûter le bonheur il faut passer par l'in- 
» fortune. » 

Consolé, par ce raisonnement, qui lui 
paraît sans réplique, il s'assied, d'un air sans 
souci , sur un banc de pierre auprès d'un 
antique bâtiment, dont une rangée de co- 
lonnes massives orne le vaste jfrontispice. 
Mais tout est sombre autour de lui; le por- 
tique sous lequel il se repose n'est éclairé 
que par une lampe à lueur funèbre. Le plus 
morne silence y règne. Les fenêtres de l'édi- 
fice sont grillées ; ses murailles sont hautes 
et lugubres ; et l'orphelin ne doute point qu'il 
ne se trouve en un faubourg, aux prisons de 
la capitale. 

Quel contraste entre les galeries éblouis- 
santes du plus magnifique des palais, et lès 
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arcades ^ténâbreuses du plus smistre des se*' 
jonr$ !...^ Le jouvenod , en soupirairî^, se rap- 
pelle Zéna&'e; maiscenW plus avec ivresse. 
Le regard d'indignation qii'dle lui a lancé 
ne s'effacera plus de son esprit. La déité en- 
chanteresse ne lui paraît plus qu'une prin- 
cesse altière; et se montran}; à ses yeux oouiv 
iroucée d'une ofiTense qui ne provenait que 
d'unexcès d'admiration , elle a comme dissipé 
la miée radieuse et céleste dont l'avait enve- 
loppée son enthousiasme, four lui , Zénaïre^ 
impsurfaite , a perdu ses divins prestiges. L'or^ 
gueil blessé qu'elle a fait éclater l'a descendue 
dès sommités merveilleuses où son imagina- 
tion l'avait trai^portée* Des reines , c'est tou- 
jours la plus bdle; des mortelles, c'est le 
die^d'œuvre; mais ce n'est ^nfin quHme 
reine, ce n'est jamais qu'une mortelle. 

L'orpbdb), d'après les d^ni- révélations 
dlpsiboé , ne doit vouer que de la hârihe à 
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la fille çl€;3 QéreiLg^8. Ils'mdifxietcontee.luir 
même en songeant avec quelle idplâb^ie Use 
prwterna .devant elle,... Ah! $'i\ .désire, la 
T&ysÀVj ic'est pour se venger , par. la plu6^fi?QK}Q 
indifférence et par }e plus pirofond 4é<j^, 
du déplorable acciyeil qu'elle a fait ^uk pre- 
miers élans de son cœur. 

« — J'ai mérité ce qui m'arrive » , se répète 

le jouvencel . « Qu'allais-je ch^cher à la 

» cour ! J'ai fait comme l'oiseau ^étourdi qvii 
» voit du luisant, s'y élance, et tombe, bar- 
» bouille, dans la glu. » 

Un .citadin k longue robe (i) s'avance sous 
le péristyle. Alamède court à sa rencc^tre et 
lui demande en quels lieux il se ^trouve, 
« — Ce majestueux édifice, jrépond froide- 



•^•^^•^•^•^^^•m i m »— ^*^— w^T- 
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(i) Des robes longues et traînantes étaient ley cos- 
luœes de la bourgeoisie. — JPapon , His^ de Prov, 
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» ment l'inconnu, est le palais du duc de Ro- 

» quemire. » 

Du duc de Roquemire ! . . . . Quel hasard 
étrange et presque merveilleux a conduit 
l'orphelin sous ces murs ! La Providence , 
qui le protège , a guidé ses pas elle-même , et 
lui indique clairement la route qu'il doit 
suivre. 

La lettre de la dame de Saint-Chrisogonè 
au duc de Roquemire ne Fa jamais quitté; il 
peut la présenter ce soir même. Mais ayant 
perdu l'écrit où Ipsiboé lui apprenait son 
nom, sa destinée et son rang, quelle con- 
duite tiendra-t-il ?.... Il n'a plus sa règle tracée , 
qu'a-t-il à faire ? que doit-il dire ? Co^iipent 
répondra-t-il aux interrogations qui pour- 
ront lui être adressées?.... Le duc de Roque^ 
mire , il est vrai , est un des chefs des invisi- 
bles; et toutes questions sopt interdites aux 
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membres de cette association , selon leurs 
statuts révérés : « -r- Espérance et témérité »! 
s'-écrie l'ancien page d'Éral; et soudain, sans 
plus réfléchir, il frappe aux portes du palais. 

Après un long moment d'attente , il voit 
s'ouvrir un guichet pratiqué dans la muraille. 
A travers un grillage étroit, une figure se 
présente , et d'un ton brusque l'interroge, 

« — Qui êtes-vous? que demandez-vous ? 

» — Je suis un orphelin étranger , je demande 
» le duc de Roquemire. 

» — Le duc ne reçoit point d'étrangers. » 

Et le guichet s'est refermé. 

Alamède , aussi déconcerté qu'un chanson- 
nier dont un parterre mécontent vient de 
siffler le vaudeville, demeure interdit et 

muet Mais non loin, sous le péristyle, 

l'homme à longue robe riait: «—Orphelin.»! 
dit-iU à l'écuy»* , « un chameau chargé de 
'» richesses traverserait plutôt les mers à la 
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» nage qu'un étranger ne pénétre3?ait dans 
» lef palais de» Bôquemires. Ges da:neurei^iû,y5^ 
» têriéuseâ ne s'ouvrent point aux inconnus; 
» As-tii besoin du duc? Je te plains. Tu peux 
» chercher àilleurê un asile. 

» — Qui t'a dit, répond Alamède ,. que 
» j'avais besoin d'un asile? Réserve tes avis 
» pour ceux qui te consultent, tes dtscoiirs 
» pour ceux qui te 'questionnent, et ta pitié 
» pour ceux qui t'împlonent.. En' vain ce pa- 
» lais est fermé , j'y prétende entrer ce soir 
» mênre. » 

Il dit, et de nouveau frappe à coups 
redouMés la^ porte, principale, he gûiiihet 
8-esÉ 'encore' ouvert^, -et k n^én» figxire s'y 
ifnohtre; 

« ~ Cetrbèrei à face ridicule a ! Récrie hardi*- 
ment- l^iiéien pagct^ «.de derrière ta cage 
•w'grilléôiapprendajqu'dltta faut m'obéir. Je iie 
» suppUe points )é i^omman^: J'apporte^ une 
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» letb^ importante y le duc de Roquemire 
jfli m'attend , et je veux à l'iiistant le voir. 

» — Mon maître » , reprend le concierge 
d'une voix un peu radoucie 7. ce ne reçoit au. 
» cune dépêche.. ..que des mains.de sés^ ntes^ 
» sagers. Quel est votre nom ? - 

» — Que t'imparte!;.. Ouvre,. animal re^ 
» veche * et tais-toi ! » 

Surpris de ce ton impérieux , et peu..ac* 
couttimé à être traité de la »>rte^ le gardien 
du sombi^ édifice commence à croire que 
nécessairement celui qui ; s'exprime, avec, une 
telle arrb^nce a te; droit d'être impertinaat; 
et pour lui ce dpoit est si noble! <e privilège 
est si sacré ! 

« — Qui vous envoie? a-t-il repris. 

» — Ipsiboé, dit l't^iphelin. 

» -r— E&ti*il ivraii répétez^ epconei Quôi!.sei-f 
i> gneur! c'est?... 

» — Ipsiboé^ m'entendfr^ii btaiijlpâfaoé. n 
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Mais déjà le concierge a quitté le guichet. 
Les ÉOTemens de la porte s'ébranlent; les 
lourdes traverses se baissent ; les nombreux 
verroux sont tirés; la. clef tourmente les ser- 
rures; les gonds tournent ; les battans criait; 
et le vertibulc est ouvert. 
' Le jouvencel jette un regard malin et 
triomphant sur l'inconnu du péristyle.» — Si 
» ton état est le commerce , lui dit-il ironi- 
» quement, si tu transportes sur ces plages 
» les riches denrées de l'AfHque , i^éjouis-toi : 
» car puisqu'un étranger est entré dans le pa- 
i> lais des Roquemires , peut-être aussi tes cha- 
)» meaux chaînés traverseront les mers à la 
» nage. » 

La grande poîi:e refertnée , Alamède est in- 
^oduit en une salle pavée de marbrent en- 
vironnée de statues ; elle est vaste , sombre , 
déserte; et les décors en sont sévères. 



^ 
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« - — SeigneuBÎ dit humblement le concierge , 
* » daignez m'attendre ep cette enceinte. Je 
» cours vous annoncer au grand-maître. » 

L'élève d'Éral, resté seul, et peu inquiet de 
sa singulière position , s'applaudit de son au- 
dacieuse confiance. Déterminé à ne jamais se 
laisser intimider-, il ignore ce qu'il va dire, 
sait moins encore ce qu'il va faire , mais à tout 
hasard s'encourage k mener l'aventure à fin. 

« — Le duc, se dit-il, va paraître. Si pour 
» répondre à ses discours il ne me vient nul 
» subterfuge, je lui parlerai par sentences à 
» la manière dlpsiboé. Faute d'idées, j'aurai 
» des mots; ce grand secret des plumes vides 
» est aus^i l'art des langues fines. J'essaierai 
» parfois 1 ironie , qui n'est une réponse à 
» ricH; puis le langage énigmatique, qui peut 
» s'adapteK à tout. Enfin si je ne trouve rien 
» de mieux, je me retrancherai noblement 
» dans la dignité du silence ; c'est l'éloquence 
Tome L 2 a 
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» sou V waine, qni se coimnônte, qui s'explique^ 
» qui s'interprète à Yolonté. L'incapacité quel- 
» quefbis se donne les airs du sublime. » 

Le puissant suzerain s'avance. Quelques 
pages portant des fla]:]^i>eaux le précèdent. 
Alamède Ta reconnu. C'est le grand^maitre 
des templiers qu'il a vu à Samt-Chrisogone. 
Sans trouble et de l'air k plus grave , il kii 
présente sa lettre. Le chef hautain ^ pour tout 
^lut 9 laisse tomber sur lui un regard de bien- 
veillance protectrice; puis il prend l'écrit en 
silence. 

O surprise ! A peine en a-t-il parcouru les 
premières lignes , que , découvrant à la hâte 
sa tête blanchie par les années et courbant 
son front vénérable deyant le page d'Aiguë- 
mar : « — Quoi! seigneur! c'est vous?... lui 
» dit^iL Ah! béni soit ce- joUr prospère I Tous 
i) mes vœux enfin sont comblés. » . 

Confondu d'étonnement ^ et ne compre- 
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naat rien à cet a^ccueil aussi étrange qu mat- 
tefidu, auaBÎ flatteujr qu'inexplicable, Tor- 
pfaeUn répondhardime«t : «-—Oui, c'est moi- 

» même, noble duc Ce jour à tous deux 

» es^ prospère ^ et mes vœipix répondent aux 
w vôtres. 

» — &»fin Ipsiboé , reprend le chef, cède à 
» nos prières instantes ; elle aura vu nos nou- 
» veaux frètes, qui se sont rendus auprès 
» d'elle? 

» --^ Je Tai laissée , dit Alaméde , parlant à 
» toute une cohorte. . 

» — Seigneur, ajoute le vi^ard, aujour- 
» d'hui nïéme et sous ces naurs nos amis se 
» sontJ^éunis, Reposez^vous ici un momfmt. 
9» Je tours les prévenir de votre arrivée. L'as- 
» semblée secrète est nombreuse.... Ai^cordez^ 
j» moi l'ifisîgsiie honneur de vous présenter à 
9 ses membres. 

» — Je ne puis rien vous refuser» , dit gra- 
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cieusement l'orphelin ; « menez-moi Vers eux:, 
a jy consens. Je ressentirai, j'en suis sûr, 
)) autant de plaisir à les voir que j'en éprouve 
» à vous entendre. » 

Le duc s'incline avec respect, et, s'éloignant, 
laisse Alamède entouré de ses serviteurs. 

Le jouvencel s'assied négligemment en un 
fauteuil.... Puis s'essayant au rôle de haut et 
puissant seigneur, il jette un regard dédain 
gneux sur sa suite ; et la tête à demi pen- 
chée sur l'épaule , d'un ton d'affabilité or- 
gueilleuse , il adresse ces mots aux pages : 

« — Jeunesse! écartez ces flambeaux : leur 
» clarté fatigue ma vue... Vos lumières, pré- 
y* sentement, ne sont pas celles qu'il me faut.» 

Son attitude nonchalante est prise pour un 
noble abandon : sa phrase moqueuse a paru 
l'aimable badinage d'un grand : les pages obéis- 
sans se retirent; et l'orphelin, riant à-la-fois de 
leur crédulité et de son effronterie, du rôle 
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improvisé qu'il joue et du talent qu'il y dé- 
ploie , se plaît sur ce théâtre inconnu , en 
trouve les scènes charmantes , et fait en lui- 
même des vœux pour la prolongation de la 
pièce. 

Il va donc se trouver admis parmi les in- 
visibles. Les servira-t-il?... Pourquoi non. Si 
l'honneur ne le défend point, autant prendre 
ces chefs que d'autres!... Il est, en ce moment , 
disponible; et moins heureux qu'un preux 
mbderae, il n'a pas même, hors de son dra- 
peau , l'avantage d'une demi-solde. 

Aucune question ne lui a été adressée par 
le duc; et chaque adepte , à son égard, agira 
sans doute de même. O favorables régle- 

mens! Le grand-maître et ses adhérens 

<Toient l'élève dlpsiboé instruit des princi- 
paux secrets de l'association ténébreuse ; et 
en effet il le serait s'il n'eût perdu la lettre 
explicative de la dame de Saint-Chrisogone. 
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Le templier est de retour. « — Venez , nablé 
» seigneur ! lui dit-il. Nos dignitaires rassem- 
)) blés vous attendent impatiemment. 

» — Que cet empressement me flatte» ! hai 
répond l'élève d'Éral ; « j'en suis , je puis voui^ 
» l'assurer, aussi touché que je dois l'être.' 

» — Cet accueil doit pem vous suiçrcndre ; 
x> vous avez droit à nos hommages. Notre cœur 
» est sans artifice, notre dévouement est sans 
» bornes , et notre espoir vous est connu. 

» • — Heureux les cœurs sans artifice » 1.... dit 
le jouvencel déguisant un rire étouffé sous 
une exclamation pathétique; a gloire à* qui 

» noblement se dévoue! Ësp^ances des 

» âmes justes ! c'est vous qui jamais ici^bas 
» »e devriez* être trompées !....» 

A cette lymphatique sentence , le» vieittard 
étonné tx^sàaille: -' 

« —Seigneur , de fâchei«ses nouvelles vous 
» senaient-elles parvemtes?.... 
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» — Aucune, répond Alamède. Sçuiement 
» surcertaî»e affaire.... f attends des éclair- 
» cissem^Eis. 

- » ^-^ Mais auriez^yous eooçu la crainte que 
» nos entreprises n'échouent? 

» -— i- Je ne crainsrienàcet égard. Surleré- 
» sultat de vos entreprises, j'ai l'âme parfai- 
» tement tranquille. 

» — ^ Et vous, savez • quelles sont nos for- 

» ces ? poursuit vivement le grand-maltre. 

» Les Forcalquiers ( i ) enfin , sont à nous. 

» — «Ah ! q[ue le ciel en soit loué'» !. . . . s'écrie 
joyeusement le page. 



(1) LUllustre maison de Forcalquier joue le plu$ 
grand rôle dans Phistoire de Provence. Ses membres 
Atrenfptinciessoitv^rain^etieiir piila#ance ftft gramde. 
Ji»^0ieïAunè%9X Ass^z vaste ejt «de belles axMné.e$. h^ 
comte Guillaume se déclara pour Alfonse Jourdain , 
dans les guerres de ce dernier contre 'Raymond 
Béretîgeir. Vsyez Paçon , Hist, de Pfx>v- 
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« — L'heure propice est arrivée. 

» — Profitons des heures propices. 

» — Si les Toulousains nous secondent, avant 
» peu nous triompherons ; nos frères saisiront 
» leurs glaives. 

» — Je tiens le mien »^: dit Alamède portant 
la main à son épée avec l'enthousiasme fac- 
tice des soldats figurans d'un drame. 

» — ^Mais, reprend le duc inquiet, si les fils 
» d'Alfonse Jourdain trahissaient notre con- 
» fiance?.... 

)>— ^La volonté de Dieu soit faite » ! répond 
pieusement l'oTphelm , ravi de jeter quelque 
variété dans le caractère de son rôle. 

Durant ce singulier entretien , ils se ren- 
daient à l'assemblée ; la porte de la grande 
salle des conférences s'est ouvert^ devant 
eux; et le spectacle le plus imposant s'ofifre 
aux regards du jouvencel. 

lue long d'une immense galerie éclairée avec 
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luke et tendue dé riches étoffes,des person- 
nages inconnus composent, assis sur deux 
rangs, un tribunal mystérieux. Ils sont vêtus 
de robes noires, coiffés de mouchoirs écar- 
lates y et ceints de baudriers à sept poches (i). 
Sur leur poitrine est un soleil d'or, et à leurs 
mains une hachette (2). La gravité de leur 
maintien , la dignité de leur costume, et Faus- 
térité de leurs traits , tout en eux est sombre , 
sévère , redoutable et majestueux. 

Au fond de la salle , chargée? d'ornemens 
symboliques , est un globe de feu syspendu 
contre une toiîe d'azur , et imitant un mé- 
téore. Là, sur une haute estrade , dont un 
tapis somptueux orne les gradins , s'élève le 



(1) Chaque poche du baudrier avait son usage 
particuKer. 

(2) Ces détails sont exacts. 
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siège dii Aie de Roquémire , président du 
conseil suprême. De chaque côté , sont trœs 
fauteuils , dont un seul n'est point occupé. 
Ce sont les places réservées aux chefs du sé- 
nat invisible. 

Tout autre que l'élève d'Éral eût senti flé- 
chir son co tubage en entrant dans cette as- 
semblée.... Mais rien n'effî*aie le jouvencel. 
Tranquille, et d'un pas assisré, il suit le 4u<* 
de Roquémire. 

Les aaembres du Oraod Ordre, s'ét^oit levés 
à lew i^i^oche» se sont découverts .en si- 
letioe, eti}€md»ent leurs &onts ^veci^pect. 
L'orpheUn tv^veroe la galerie, et |ou^ ies to- 
^ards se fixesit^sur hti.... Il miot^M 1^ ^^éte 
haute , la poitrine effacée , et le sourire sur 
les lèvres. Son regard ne s'est point baissé. 
Passant au milieu des adeptes, il paraît les 
connaître tous ; il leur rend leurs saluts avec 
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grâce ; Qt noblement familier , bien qu'il ne 
s'adresse à ^lersonne «et ne prononce pas un 
mot, il semble parler à chacun et répondre 
à-la-fois à tous. 

Le duc est monté à l'estrade. H se tourne 
vers l'orieint, et profère quelques paroles que 
le nouvel arrivant n'a pu comprendre.... Près 
du grand siège est un trépied, et sUr ce tré- 
pied une boule d'aîrain. Le g^and - maître , 
armé d'une bachetjte , a frappé sept fois cette 
boule ; et sept fois un son éclatant part du 
timbre mystérieux (i)! Puis il saisit la. main 
d'Alamède , et d'une voix ferme mais éxaue ; 
« — illustres seigneurs ! » s'éêrie-l^il en s'a- 
dressant à l'assemblée , « celui qn'appclaiettl 
» nos voeux et qa'al;lendatîent nos frères , le 



(0 Lee coop^ étaieat inégaUK : «deux éPè^^mts , 
trois très'lenfs , et lea deux derniers trèsrprécipités. 
Toutes ces descriptions ne sont point une invention 
de l'auteur. * 
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» voici enfin parmi nous ! ,.• Rendons'grâce 

» à rÉtemei ! je vous présente le comte 
» Edgar. 

» — Ah! ditl'écuyer à voix basse, Edgar 
» est mon [nom de baptême ; la belle décou- 
» verte !... N'importe. Cest déjà savoir quelque 
» chose. 

» — Noble comte » ! poursuit le vieillard en 
se tournant vers Alamède-, « l'assemblée dont 
» je suis l'organe vous supplie de la pré- 
» sider. 

» — Elle commande , j'obéis , lui répond-il 

» sans balancer.* » 

Et sur son espèce de trône , le président 
élu s'installe. 

a — Me voilà .donc devenu comte », dit le 
jouvencel à lui-même. « Eh bien ! soit , en 
» attendant mieux. Puisqu'un titre , sans plus 
» de gêne, se donne, s'accepte et se porte, 
» qui sait celui que je puis prendre!.... » 
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' Tenant en main un livre ouvert, sur lequel 
est un crucifix, le duc s'approche d'Alamède, 
et soudain lui parle en ces mots : 

a — Comte ! l'Ordre sacré vous admet parmi 
» ses membres titulaires. 'A la prière d'Ipsi- 
» boé, et vu le nom de vos aïeux, nous vous 
» épargnons les- terribles épreuves imposées 
» aux récipiendaires. Sans pénibles formali- 
» tés, nous vous proclamons /wm/We. Soyez, 
» de ce moment solennel , initié à tous nos 
>i mystères; et sur la croix, sur l'Evangile, 
» prêtez le serment des adeptes. » 

L'ancien page hésite à répondre.... A cette 
époque d'ignorance , un serment était quelque 
chose; on n'en prêtait point à divers chefs, 
comme cela s'est vu* depuis , quatre ou cinq 
dans la même année. Le Signe du salut et 
la Bible sont présentés au nouveau frère. La 
formule du serment est lue ; et l'initié , ne 
s'éngageant qu'à ne point trahir les secrets. 
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de l'CtaxIre ( i ) , i'orpheUn s'écrie : « — Je le 
» jure. » 

Cette cérémonie achevée , te duc s'est placé 
à sa droite en un fauteuil resté vacant; et le 
plus profond silence règne. 

Alors 9 toujours léger et maltn , Félèved^É- 
rai', sur son siège, se redresse de Tair auguste 

d'une majesté de coulisses Ne sachant s'il 

devait commencer sa- présidence, selon l'u- 
sage, par le pathos académique noiAmé le 
discours d^oiwerture ^ il cfe&rche à rappeler 
à sa mémoire quelques vieilles phrases obs- 
cures, quelque hyperbole redondante, quel- 



(i) Avec le temps^ lafornuile deviat plus effrayante, 
car elle portait : ce Si je trahis mon serment , €[ue mes 
» frères me mettent en croix et le front couronné 
3> d^épinesi.». J^e consenv à ce quie mon y^atr^soit ou* 
yy vert de mon vivant , mon cœur arraché , mes en- 
y> trailles brûlées , mes membres hachés , dispersés^ 
»' et mes restes mutilés priyéa de sépultsce. * 
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ques magnanimités de théâtre applicables à 
la circonstance.... Mais le templier, se levant, 
a pris k parole en ces termes ; 

« — Illustres défenseurs du vrai culte! sou- 
» tiens du trône légitime ! régénérateurs de la 
» terre ! le ciel daigne enfin nous sourire , et 
» la cause sacrée triomphe. Notre grande 
» charte est écrite; l'homme désiré nous pré- 
n side; et déjà pointe à nos regards le premier 
» rayon du sahit , l'aurore de la liberté. 

» Le puissant Guillaume de Forcalquier 
» s'est déclaré pour nous. Denïain , je me rends 
» en secret près de lui , sur les rives de la 
» Durance, non loin du hameau d'Albertis, 
» à la frontière de ses états ; le comté dfe 
» Toulouse s'y trouvera aussi ; et j'y vais porter 
» aux deux princes le traité qu'ils doivent 

« 

» signer.... Guillaume a de nombreuses trou- 
» pes ; l'armée toulousaine est prête à mar* 
» cher; nous concerterons' les plans d'atta- 
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» que; et j'espère qu'avant trois jours vou^ 
» me reverrez en ces lieux rapportant le traité 
» signé. C'est du palais des Roquemires qu'a- 
» lors la foudre partira. 

» Maintenant , illustres seigneurs ! vos 
» avis me sont nécessaires; dois-je annoncer 
» aux souverains de Toulouse et de Forcal- 
» quier que, parmi nous et dans ces murs, 
» le comte Edgar est arrivé?... » 

Foulques de Tkprames ( i ) , évêque de 
Marseille, venu secrètement à Aix, répond 
le premier au grand-maître. 

a — Duc de Roquemirel il ne suffît point 
» de relever le trône légitime, il faut renverser 
» l'hydre de l'hérésie, il faut poursuivre les 



(i) Foulques de Thorames, évéque de Marseille, 
se déclara d'abord pour l'antipape Victor , puis rentra 
soi^s Pobéissance d'Alexandre. 11 assista au troisième 
concile de Latran tenu en 1 179 9 et mourut en 1 185. 
Papon, Hist. de Prov. , t. I , p. 347. 
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» schismatiques ; et vos discours n'en disent 
» rien. Tant que l'antipape Victor portera la 
» tiare à Rome, le ciel, irrité contre nous , ne 
» favorisera point nos armes. On parle de 
» traités et de charte^ : le pontife Alexandre III 

» les a-t-il vus et approuvés ? Avant qu'il 

» n'y ait donné sa sanction, je ne puis les 
» ratifier. Voici le cUctatus de Grégoire VII, 
» rendu en l'un de ses conciles ; il sert de base 
» à mes principes : Le pape seul peut faire 
» de nouvelles lois ; il est le seul dont tous les 
» princes doivent baiser les pieds; ilpeuty seul, 
» porter les ornemens impériaux et déposer 
» les souverains ; lui seul a le droit de réfor- 
» mer les jugemens de tous^ tandis que nul 
» ne peut réformer les siens. Il est indubita- 
» blement saint par les mérites de saint Pierre. 
» // est le seul nom dans V univers (i). » 

(i) Ce fameux dictatus de Grégoire VII fut rendi| 

Tome I. 23 
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Des murmures couvrent la voix de Tora- 
teur. En ces temps peu civilisés, les assem- 
blées étaient bruyantes , les tribunes étaient 
hardies. De nos jours quelle différence • 
quel calme et quelle i^ténue!.... Comme tout 
s'est perfectionné ! , 

<f — Alexandre IIÏ, s'écrie le sire de Val- 
» belle (i), un des dignitaires de l'ordre, est 
» tnstniit de tous nos projets : rassurez-vous, 
» il les approuve. Quant à lliydre de l'héré- 
» sie , quant au faux pontife Vic!?or , c'est 
» lorsque nous tiendrons la puissance que 
» nous pourrons les a^ttaquer : d'ici là ,% taire 
D est sagesse. 

» Matntenant il restée à répondre à ^^I^• 
» portante question du dtic : mon avis est de 

au commencencnt du onflième siécie, — Abbé MiUot^ 
Elémens de P histoire de France ^ t. I , p. 2q6. 

(i) Le sire de Valbelle figure dans Phistoîre de 
Provence parmi les ennemis de Raymond Bérenger. 
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j> ne point annoncer encore aux puûsance$ 
n alliées l'apparition du comte Edgar. 

» — Je suis d'un sentiment cçntraire r > 
interrompt Foulques de Thorames. 

i> — Et moi, dit le barpn de Melgueil (i), 
j) je pense que le comte Edgar doit puver- 
;» tanent se montrer. 

»— Je crois, dit le vicomte de Baux (a), 
i> qu'il est plus prudent qu'il se cache jusqu'au 
P» jour de notre triomphe, d 

Les opinions se partageait «— Con^iti^ 



(i) Le baron de Melgueil est sûavent nommé dans 
Phi^toire de Provence, -««-fwclie , t» Il ^ p. 128. 

(2) La maison de Baxuc joue un grand rôle dani; 
l'histoire de Proyence. Elle fut souvent en guerre 
avec les Raymonds Bérengers. Ses merabfes furent 
princes soHverain$ et portèrent la couronne. ( Voyez 
Papon , Hist. de Prov, ) Selon Bouche ^ la maison de 
Sàùx est une des plus illustres de la France. Elle eut 
des comtes de Marseille y des princes d'Orange ^ ddf 
rois d'Arles et des empereurs de Constantinople. 
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» Edgar ! s'écrie l'un des chefs , sur ce point 
» que décidez -vous ? Déclarez -nous votre 
j) pensée. » 

L'orphelin parsut réfléchir : puis d'un air 
grave et solennel : ce — Seigneurs et frères ! 
» répond-il , j'ai toujours haï les mystères ; 
y> néanmoins il est certains cas où je vois leur 
» nécessité. Relativement au comte Edgar , 
» il ne m'appartient point de m^explîquer ; je 
» dois laisser libres vos votes ; et sur ma posi- 
» tion actuelle, j*ai les plus puissantes raisons 
» pour vous taire ici ma pensée. » 

Le ton de dignité mystérieuse du prési- 
dent a produit le phis grand effet. L'assem* 
blée applaudit à sa noble réserve , à son exr 
tréme délicatesse;. et l'un de ses principaux 
membres, se disant, en un long discours, 
l'ennemi de la flatterie, l'a proclamé le roi 
des sages. 

La discussion recommence. Divers harau- 
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gueurs^ emportés par le feu oratoire , adres- 
sent, selon la coutume, différentes injures a 
divers préopinans ; et , ce préalable rempli , 
l'avis du sire de Valbelle l'emporte à la majo- 
rité. Le comte Edgar, caché dans Aix, ne se 
montrera point encore. 

Le duc de Roquemire s'adressant alors à 
l'orphelin : « — Seigneur ! lui dit-il , là dame 
» de Saint- Chrisogone a dû avoir mis sous 
y> vos yeux les trois premiers articles du grand 
» pacte ; le conseil désire connaître s'ils ont 
» eu votre approbation. 

» — Noble duc! répond Alamède, ce que 
» la sagesse a conçu , ce que la justice a réglé , 
» ce que la religion sanctionne , ne pourrait 
» être rejeté que par l'homme inepte ou p«p- 
» vers. Le comte Edgar, jusqu'à ce jour, ne 
» s'est montré ni L'un ni l'autre ; mais , hélas 1 
» il peut s'appliquer ce vers d'un troubadour 
» fameux sur l'homme au printemps de la 
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» rie : lisait à peine ce qu'il est^peat^ûsttt^ir 

% eê qu'il sera {i)} % 

' Cette singulière réponse y modeste^ é^asive 

et pompeuse^ esl dccaeiltie avec surprise. LW 

é^blbléé n'est pas Satisfaile^ mais du moins 

n'est pas mécontente. 

« -^ Un nouveau code ^ rédige , coati- 
% nue le i^ef tmnplié^. Dix-^iuit cents lois 
j» sont ééjà faites; vous devront -elles étr^ 
« soumises ? 

» •— Di^-^huit «en tsi lois m'écre soumises ! ... » 
répond le malin écuyer. « Puisque c'est votre 
* vœu, j'y eonsetis. » 

Mais qu'enfiendait le jouvencel par ces pa- 
roles , « lois soumises ^.... « Ce qu'il plaît auit 
ptixices d'entendre. 

Le haut nombre de dix«-huit cent étonnait 
au douzième siècle : qu'auraient pensé les 



' -■ • ■ ■ 1 1.... .. 



( I ^ Htstoin des troHèadotm^ 



. fireux d'alon, si ^ perçant le nombre avenir, 
ils eussent pu voir chez certain peuple le 
grand et miagnifique dépôt de QUARAirrs-cfNQ 
MILLE Lt)is!.... 

« — Comte Edgar ! dit l'évèque de Mar^ 
» seille, avéz-vom, à Saint^Chriâogone , juré 
» haine à Tudui^aiii^e? 

» -^ Je lue suis d'abord pénétré , y» réplique 
l'élève d'Éral , « des règles et statuts de notre 
» Ordre... et je n'interroge personne. » 

Foul<pies est demeuré stupéfait. Le page 
d^ Aiguemar s'est levé t « — . Doctes chevaliers ! » 
s'écrie^t41 avec son inébranlable assurance , 
« la fatigue d'une k)ngue route et la nécessité 
» du repos me contraignent à vous quitter.. 
» ï>éjà la nuit est avancée; je sens que mes 
» esprits sont troublés; j'ai besoin de me re- 
» cueillir. Au retour du duc, dans trois jours ; 
» ici , à l'heure accoutumée , nous nous réuni- 
» rons de nouveau. Vivement touché de votre 
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9 accueil , le comte Edgar vous en rend 

9 grâce » 

Il s'arrête, il voudrait poursuivre; mais 
trop parler est imprudent : d'une voix so- 
nore il poursuit : 

« — Seigneurs ! la séance est levée. y> 

La transition était brusque et les remercî* 

mens étaient courts. Mais il s'est élancé dé 

son siège avec une aisance si noble ; il a desr 

cendu de l'estrade en saluant avec tant d'élé- 

ê 

gance ; il sourit d'un air si bienveillant à tous 
les membres du conseil ; il se peint tant de 
satisfaction en son regard vif et courtois , que 
personne n'a osé blàm^ ni ses actes ni son 
langage. 

Alamède est hors de la salle , le dtic de 
Roquemire l'a suivi. « — Comte Edgar! dit 
9 le templier , en cette vaste capitale quelle 
» demeure avez-vous choisie? 

» — Votre palais , illustre duc. J'aurais 
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» craint de vous offenser en choisissant un 
)» autre asile. 

» — Vous rendez justice, seigneur, à mes 
» sentimens dévoués. Et vos serviteurs, où 
» sont-ils? 

» — Je n'en veux d'autres que les vôtres. 
» Pourrais-je en choisir de meilleurs? 

» — Disposez de tout ce qui m'appartient, » 
reprend le généreux vieillard ; « mes ri- 
3> chesses 

» — Je les accepte , interrompt l'intrépide 
» page , du moins pour un temps limité : uii 
» refizs vous outragerait. Ah ! puisse Edgar 
» reconnaissant s'acquitter un jour envers 
» vous ! 

» — Je pars cette nuit pour trois jouss » , dit 
le grand-maître en s'inclinant. a Commandez 
V ici à ma place ; mais ne vous montrez point 
» en public , et sortez peu de ce palais : on 
» pourrait épier vos pas ; et vous seriez peut- 



